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INTRODUCTION

Jeune médecin, j’ai rencontré les huiles essentielles au
début de l’année 1965 lors d’un remplacement de confrère
que j’effectuais à Armentières (dans le Nord de la France) ;
c’était juste avant de m’envoler pour le Rwanda . Un jour,
entre deux consultations, mon regard se porte vers 5 petits
flacons, bien en évidence sur un rayonnage d’une armoire
vitrée du cabinet : huile essentielle de basilic exotique, huile
essentielle de cannelle de Chine, huile essentielle de clou de
girofle, huile essentielle d’eucalyptus radié, huile essentielle
de lavande vraie. Je dévisse le bouchon de ces fioles et les
approche de mon nez. Durant de longues minutes, je hume
leur parfum. J’essaie d’en saisir les nuances. J’ai l’impression
que chacune de ces fragrances parvient au cerveau. Peut-être
modifient-elles notre état psychologique ? Je veux en savoir
plus. La présence d’un livre me livre leurs secrets. Paru en
1928, il est intitulé L’Aromathérapie, son auteur s’appelle
Maurice Gatefossé. À la lecture des premières pages, je sens
que je viens de trouver des amies pour la vie.

À
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À cette époque, le grand spécialiste des huiles essentielles
s’appelait Jean Valnet, médecin et ancien chirurgien des
armées. J’aurai par la suite souvent l’occasion de le
rencontrer à son domicile, avenue Kléber, à Paris. J’ai rempli
bon nombre de carnets de formules qu’il m’a confiés et que
j’ai pu appliquer lors de mes différentes missions.

MES PREMIÈRES FOIS

En poste au Rwanda, je me heurtais régulièrement à des
pathologies typiquement tropicales et extrêmement redoutées
parce que rebelles aux traitements courants. Lors d’une
amputation de la jambe d’un tout jeune homme, je cherchais
le meilleur moyen d’éviter la putréfaction des chairs ; je
craignais l’ulcère phagédénique . Je décidai alors de tester
certaines des huiles essentielles bactéricides. D’un colis que
j’avais fait venir d’Europe, je sortis un flacon d’huile
essentielle de laurier noble et un d’eucalyptus. J’appliquai
quelques gouttes sur les plaies infectées, deux ou trois fois
par jour. Des résultats se manifestèrent très vite. Trois
semaines plus tard, la plaie était propre. Après un mois, une
cicatrisation manifeste apparut. L’infection redoutée après
l’opération était en voie d’éradication. La rumeur de la
victoire sur un tel mal se répandit vite dans la région des
Grands Lacs …

J’ai par la suite continué l’usage des huiles essentielles et
approfondi mes connaissances à la fois théoriques et
cliniques, partout dans le monde où nous appellent nos
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missions avec MAPN . Un autre exemple d’utilisation des
huiles essentielles sur un foyer infectieux s’est déroulé lors
d’une mission en Thaïlande, au cours de l’année 1976. Il me
paraît intéressant à rappeler car il fallut répondre à une
demande insolite : soigner des poules réfractaires aux
antibiotiques. Pour la population de ce coin reculé de
campagne – de qui émanait la demande –, les poules et
poulets représentaient un apport substantiel en protéines dans
l’alimentation quotidienne. Dans l’univers concentrationnaire
des poulaillers, une épidémie de grippe aviaire avait fait
irruption. On leur avait bien donné des antibiotiques, mais
sans résultat. J’étais un peu interloqué par la situation, n’étant
pas vraiment formé à la médecine vétérinaire. J’eus alors
l’idée de me tourner vers les huiles essentielles anti-
infectieuses. Je réussis à trouver un demi-litre d’huile
essentielle d’eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) à la ville
voisine. J’en arrosai les grains des poulaillers, et attendis le
résultat. Quelques premières poules assez peu gaillardes,
comme l’ensemble de leurs congénères, se hasardèrent à
venir picorer, ne semblant pas rebutées par l’odeur intense et
piquante de l’eucalyptus. Trois jours plus tard, les poules se
remirent à caqueter et les coqs à chanter.

EXPÉRIENCE IN VIVO

Pour bien m’assurer que l’huile essentielle est responsable
du phénomène, je décidai de me livrer à une simple
expérience. Je disposai deux baquets, l’un contenant du maïs,
et l’autre du maïs humecté d’huile essentielle. Puis je

À
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regardai les volailles. À mon grand étonnement, elles se
dirigèrent vers le baquet contenant le maïs humecté d’huile
essentielle. L’odeur et le goût ne les repoussaient pas. C’est
comme si elles avaient trouvé le chemin de la guérison. Ce
jour-là, j’en ai conclu que le rhinencéphale des gallinacés est
plus performant que le cerveau des scientifiques qui ne
savaient soigner ces bêtes qu’avec des antibiotiques qui ne
fonctionnaient pas.

J’ai depuis utilisé les huiles essentielles sur tous les
continents, toujours avec les mêmes résultats satisfaisants,
voire exceptionnels. Et cela pour lutter contre toutes les
maladies possibles et imaginables, jusqu’aux épidémies les
plus « célèbres » : du chikungunya à Ebola, en passant par le
sida ou, aujourd’hui, le SRAS … C’est pourquoi je suis aussi
affirmatif dans ce livre. Les solutions que je propose ici, je
les connais, je les ai testées sur le terrain et je sais ce que
l’usage raisonné et raisonnable des huiles essentielles peut
apporter à la médecine. Et tant pis si certains ont l’impression
que je prêche dans le désert. Je sais qu’un jour viendra où je
serai, avec quelques autres, enfin entendu.

Mais, d’ici là…

ÉTAT DES LIEUX

L’attaque des virus, des bactéries, des champignons et
autres parasites qui envahissent les organismes humains
provoque des maladies infectieuses et contagieuses, et cause
chaque année la mort de millions de personnes à travers la
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planète. Grippe, dengue, tuberculose, hépatites, fièvre jaune,
variole, fièvres hémorragiques, paludisme, choléra… Ce péril
infectieux a toujours menacé l’homme sous forme
d’épidémies ou de pandémies. Aucun continent n’a été
épargné. Il faut y ajouter le sida, identifié en 1983, année où
l’équipe de Luc Montagnier isola le virus VIH. Le monde prit
connaissance de ce virus inédit, qui répandit la terreur : on
dénombra 25 millions de morts en 27 ans de ravages. On
attend toujours la mise au point du vaccin, réalisation
illusoire du fait que ce virus mute en permanence.

QUE PEUT-ON ATTENDRE DE LA RECHERCHE

SCIENTIFIQUE ?

Les dangers qui menacent la planète ne font que croître. En
1885, la mise au point du premier vaccin contre la rage par
Louis Pasteur et, en 1929, la découverte de la pénicilline,
premier antibiotique, par Alexander Fleming, ont donné
l’espoir que les infections pouvaient être jugulées. Celui-ci
proclamait : « Il y a 25 ans, bien rares étaient les microbes
dont on pouvait délivrer le corps humain, mais ils seront
anéantis avant l’an 2000 ! »

L’espoir s’est transformé en illusion relative.
Certes, on a constaté une chute spectaculaire de la

mortalité au début du ��  siècle, mais il faut admettre que
nous sommes toujours désarmés face à l’ensemble des
pathologies infectieuses auxquelles s’ajoutent de nouvelles :

e
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le virus Ebola, le chikungunya, le SRAS, la grippe aviaire…
Ces maladies dites « émergentes » causent des ravages
inexorables. Certaines apparaissent, d’autres réapparaissent,
comme la tuberculose. C’est le cas dans les pays où on a le
plus vacciné, par exemple en Russie. Parmi ces maladies
infectieuses les plus redoutées, citons les fièvres
hémorragiques tropicales, très contagieuses, qui se
multiplient et se manifestent jusqu’à des milliers de
kilomètres de leur lieu d’origine.

Les tests moléculaires de laboratoire permettent
d’identifier et d’analyser les facteurs infectieux latents. Il est
évident que nous sommes entourés d’un écosystème de virus,
de parasites et de bactéries présents sur notre peau et nos
muqueuses, et surtout dans l’intestin. Nous avons maintenant
des moyens moléculaires pour analyser le microbiote de notre
intestin, composé à la fois de bactéries bénéfiques et de
bactéries pathogènes. Il arrive souvent que l’équilibre soit
rompu entre les deux, surtout en présence de virus, et du plus
dévastateur d’entre eux : le Candida albicans.

En raison de la porosité de la muqueuse enflammée, tous
les agents infectieux, qui se comportent comme des
antigènes, atteignent la circulation sanguine et créent des
désordres immunologiques tout en induisant une chute de nos
défenses naturelles. Toutes ces infections chroniques et autres
antigènes peuvent donner lieu à des symptômes très graves
au niveau des articulations, du cerveau, du système cardio-
vasculaire. Heureusement, nous disposons d’huiles
essentielles (à phénols et monoterpénols) capables de
neutraliser tous ces intrus, et de thérapies aptes à restituer
l’équilibre immunologique.



13

LES VIRUS HUMAIN

Le rhume, la grippe, la varicelle, le zona, l’herpès, les
hépatites, la mononucléose infectieuse… sont des exemples
de maladies humaines virales relativement courantes. Des
maladies plus sévères, comme le sida, le SRAS, la grippe
aviaire, le virus Ebola, la variole… sont aussi causées par des
virus. La capacité d’un virus d’entraîner une maladie est
décrite en termes de virulence.

Le problème des porteurs sains complique la situation lors
des épidémies, telles que celle de la grippe. Les individus qui
hébergent un virus ou un microbe ne réagissent pas de la
même façon, tout dépend des facteurs génétiques,
physiologiques, de la qualité des défenses naturelles ou
immunitaires de chacun. Certains développent une maladie
avec des symptômes évidents alors que d’autres ne présentent
aucun signe, ce sont des « porteurs sains ». Cette catégorie
d’individus est particulièrement redoutable au niveau de la
contagion. C’est ainsi qu’en ce qui concerne, par exemple,
l’hépatite ou la méningite qui se transmettent uniquement
d’un humain à un autre, un porteur sain peut contaminer des
centaines de personnes sans le savoir.

LES INFECTIONS HOSPITALIERES

Les maladies infectieuses contractées en milieu hospitalier,
ou maladies « nosocomiales », touchent désormais quelque
20 % des malades qui entrent à l’hôpital (beaucoup plus dans
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certains services). Conséquence : près d’un million et demi
de personnes sont infectées chaque année et 20 000 y
succombent. Et le phénomène s’aggrave chaque jour. La
fulgurante progression de ces infections devrait amener à une
remise en cause du fonctionnement de la médecine moderne,
et de celui des hôpitaux en particulier, mais…

La résistance croissante des germes aux antibiotiques n’est
pas la seule en cause. Les lacunes de certaines méthodes
d’asepsie, l’ultraspécialisation des soins, mais aussi le
recours de plus en plus fréquent aux techniques médicales
invasives (chirurgie, techniques exploratoires pour l’aide au
diagnostic…) ou l’emploi de traitements immunodépresseurs
(chimiothérapie, greffe…) constituent des facteurs
aggravants.

Virus et bactéries (staphylocoque, pyocyanique) sont les
principaux germes infectieux. Comme tout ce qui vit, ces
agents pathogènes évoluent : au fil des générations, leurs
gènes subissent des mutations ; par exemple, lorsque le
milieu devient défavorable, par l’invasion de bactéries et par
le hasard des mutations qui peuvent permettre à certains
d’échapper à leur neutralisation, le microbe devient résistant
et capable de survivre en échappant à toute tentative de lutte
contre ces infections.

LES ANTIBIOTIQUES EN QUESTION

Quand on sature l’organisme par les antibiotiques, il faut
en prévoir les conséquences (chute de l’immunité,
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antibiorésistance). Or, nous savons maintenant  qu’il est
possible d’aseptiser les blocs opératoires, les crèches, les
dispensaires, les appartements par la diffusion d’huiles
essentielles (HE), en mettant, par exemple, dans un diffuseur
atmosphérique, des HE anti-infectieuses.

Cette technique est d’ailleurs employée aujourd’hui dans
plusieurs cliniques américaines. En vingt-quatre heures, les
infections sont en général enrayées (deux fois 20 minutes de
diffusion d’huiles essentielles par jour). Les molécules
aromatiques sont donc capables de détruire les germes
infectieux et de s’opposer à leur prolifération tant dans les
organismes vivants que dans l’environnement. Dans ce
dernier cas, outre les aldéhydes, particulièrement actifs sur
les bactéries sporulées, les terpènes sont réputés pour leurs
propriétés désinfectantes dans l’atmosphère d’un lieu et l’air
ambiant de chaque pièce. Ils s’intègrent dans les multiples
réactions en chaîne ayant lieu à chaque seconde dans le
milieu ambiant.

La désinfection des locaux recevant des malades, en
particulier les salles de réanimation et les chambres de
patients contagieux, peut faire appel aux huiles essentielles
phénolées sous forme d’aérosols. Les alcools alliés au
cinéole, comme c’est le cas dans l’huile essentielle
d’eucalyptus radié et globuleux (Eucalyptus radiata et
globulus), sont intéressants en période hivernale pour
l’assainissement de l’air des habitations.

Trop simple et jugé peu crédible par les autorités sanitaires,
ce type de traitement préventif et curatif ne sera sans doute
pas mis en œuvre en France avant plusieurs années, sauf dans
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les centres privés sanitaires. Beaucoup de nos proches le
paieront, malheureusement, de leur vie.

Sans aucun doute, la santé est devenue un marché, et les
médicaments des produits de consommation classique. Les
prescriptions d’antibiotiques abusives pendant des décennies
sont responsables de la baisse de notre système immunitaire.
Heureusement, des solutions naturelles peuvent rétablir les
défenses de l’organisme : c’est le propos et les solutions
proposées par ce livre.

L’INVASION DES PATHOLOGIES VIRALES EMERGENTES

Les mégalopoles et le développement des transports
aériens facilitent la propagation de virus jusqu’alors tapis
dans les forêts équatoriales. Après de multiples mutations,
ces « nouveaux » virus deviennent mortels pour l’homme. Si
la majorité des nouveaux virus restent pour l’instant localisés
dans les continents où ils sont apparus, rien n’empêche que,
demain, ils se répandent dans le reste du monde comme le
virus du sida, le SRAS, les fièvres hémorragiques…

Personne ne peut prédire quand.
Tout ce que l’on sait, c’est que les virus se moquent du

temps et qu’ils vont continuer à contaminer la planète. Ils
surgiront d’autant plus facilement que le terrain est prêt pour
faciliter leur explosion : migrations humaines de plus en plus
importantes ; concentration toujours plus massive des
populations dans les grandes villes ; développement des
transports aériens vers des endroits toujours plus reculés et
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sans protection sanitaire. La catastrophe sera d’autant plus
ravageuse que, pour la plupart de ces nouveaux virus, il
n’existe ni traitement ni vaccin, ni aucune structure sanitaire
pour s’en protéger.

Les alertes à répétition – le SRAS, Ebola, les méningites,
la grippe aviaire et désormais la grippe A partie du
Mexique… – constituent autant de signes des risques
infectieux actuels ou à venir. Quels sont les vrais dangers de
ces nouveaux virus ?

DIX ANS APRÈS LE SRAS

L’épidémie de SRAS, partie de Chine fin 2002, a trouvé
son origine dans un virus issu de la chauve-souris. Sa
transmission à l’homme avait été rendue possible par la
civette palmiste masquée, animal sauvage consommé en
Chine. Sa transmission d’homme à homme a été très vite
mise en évidence. Sans que l’on sache encore aujourd’hui
avec certitude comment. Il semble que les postillons aient été
les principaux agents de contagion. Initialement nommé
« pneumopathie atypique », le SRAS se caractérisait par une
fièvre élevée, associée à des symptômes respiratoires. La
durée d’incubation n’excédait pas dix jours. En dix mois,
environ 8 000 cas ont été recensés dans 35 pays (dont 7 en
France), faisant près de 800 morts. L’Organisation mondiale
de la santé (OMS) a estimé que le taux de létalité a pu
dépasser 50 % chez les plus de 65 ans.



18

LE NOUVEAU CORONAVIRUS (NCoV)

Le nouveau coronavirus est issu d’une famille de virus
découverte dans les années 1960. Son nom vient de sa
ressemblance avec une couronne (du latin coronavirus,
« virus à couronne »). Il provoque des infections respiratoires
d’une gravité variable selon les souches. Elles vont du rhume
à des complications respiratoires aiguës.

On parle d’un « nouveau » coronavirus parce que la souche
rencontrée n’avait encore jamais été détectée chez un être
humain ; ce NCoV semble encore plus mortel que le
SRAS. Si on ne connaît pas l’origine du virus, plusieurs
pistes sont à l’étude. Quant à l’origine véritable, elle est
animale ; la chauve-souris est le principal suspect, selon
l’Institut national de veille sanitaire (INVS) . Mais le virus a
pu parvenir jusqu’à l’homme via un autre animal.

Les premiers signes apparaissent moins de vingt-quatre
heures après la contamination : fièvre, toux, gêne
respiratoire… Ce qui doit conduire les individus à consulter
leur médecin s’ils présentent ces symptômes au retour d’un
séjour dans la péninsule arabique. Les personnes dont les
diagnostics ont été confirmés souffrent pour leur part de
graves infections des poumons et peuvent avoir besoin d’une
assistance respiratoire. Elles manifestent des complications
proches de celles rencontrées lors de l’épidémie mondiale de
SRAS. « Le virus appartient à la même famille, mais ce n’est
pas le même », confirme l’institut Pasteur. Signe que
l’ampleur n’est pas la même, aucune restriction de
déplacement n’a été émise pour l’heure.

7
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UN COMBAT PERDU ?

Après plus d’un demi-siècle de mauvaises utilisations des
antibiotiques, les virus et les bactéries responsables des
infections les plus courantes sont devenus, dans une large
proportion, résistants à ces thérapies. Progressivement, nous
allons nous retrouver dans des situations critiques comme
l’étaient nos aînés, dans les années 1940. Parallèlement, les
chercheurs des laboratoires pharmaceutiques doivent trouver
de nouveaux antibiotiques pour lutter contre les souches
résistantes avec l’espoir de voir le bout de cette quête infinie.

On a cru intensément aux vaccins, mais, actuellement, on
recense une litanie d’effets secondaires. La plupart des pays
européens ont pris du recul face à une polyvaccination
systématique. En ce qui concerne les avancées sur le sida,
l’équipe du Pr Montagnier  a identifié un ADN viral dans le
sang, qui s’accumule malgré la trithérapie. Elle attend des
traitements complémentaires pour attaquer cet ADN viral et
espérer une éradication.

L’autre défi est de comprendre pourquoi, dans les pays
tropicaux, la transmission est plus aisée et le taux d’infection
énorme. Il reste à identifier et à éliminer les facteurs
biologiques responsables. Selon Montagnier, l’épidémie
diminuera alors, même en l’absence d’un vaccin contre le
virus. Lequel vaccin est impossible à mettre au point dès lors
que ce virus très particulier, et peut-être « bricolé », mute
souvent.

Un autre risque est l’émergence d’agents bactériens
ultrapathogènes ou de nouveaux virus provenant d’animaux

8
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sauvages qui sont davantage en contact avec nous, car leur
territoire se restreint. Mais si les risques d’épidémies
augmentent, nous aurons de nouveaux moyens
technologiques pour les détecter rapidement. Montagnier a
développé une technique qui permet de dépister dans le sang
l’ADN de virus ou de bactéries connus ou inconnus par leurs
signaux électromagnétiques. Cette technique pourrait servir
de biomarqueur pour évaluer l’efficacité d’un traitement
antiviral dirigé contre les nouveaux agents.

Les chercheurs ont conscience que nous aurons à affronter
beaucoup de facteurs négatifs : le réchauffement climatique,
la pollution chimique de nos aliments et de l’air que nous
respirons, et aussi les radiations électromagnétiques des
réseaux wifi, 3G, 4G… dont on ignore les effets négatifs à
long terme, en particulier au niveau des embryons humains.

RETOUR AUX HUILES ESSENTIELLES

En médecine naturelle, nous allons voir dans ce livre que
nous disposons d’HE capables de neutraliser les virus et
autres agents pathogènes. Nous préconisons des huiles
essentielles  à prendre en spray ou en diffusion
atmosphérique, en interne ou en externe, par voie cutanée ou
en suppositoires… Face à la virulence d’une infection, on
peut procéder à la technique de l’embaumement qui consiste
à masser le thorax avec la valeur d’une cuillère à soupe
d’huile essentielle. Évidemment, la prise orale d’huile
essentielle est conseillée .

9
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HUILES ESSENTIELLES ANTIVIRALES

Nous ne sommes pas désarmés. Devant l’incertitude d’une
thérapie chimique efficace, l’aromathérapie sait aujourd’hui
prendre le relais, en complément ou en se substituant.
Plusieurs huiles essentielles ont en effet une action antivirale
reconnue : il existe des centaines de références prouvant leur
efficacité .

L’action biologique anti-infectieuse des huiles essentielles
(à condition qu’elles ne soient ni rectifiées ni modifiées) se
dégage de façon nette pour toutes les infections aiguës ou
chroniques, qu’elles soient microbiennes ou virales. Voilà
pourquoi, à la fois quand je suis en mission pour MAPN ou
dans mon quotidien de médecin et professionnel de santé,
j’affirme qu’il peut être bon de les utiliser par cures pour
renforcer son terrain (inhalations, massages ou même
suppositoires). Je suis aussi d’avis qu’il faut en diffuser
d’ores et déjà dans l’atmosphère des habitations et, en
prévention ou pour se soigner, prendre des capsules
antivirales proposées par des laboratoires de produits
naturels.

L’AROMATHERAPIE SCIENTIFIQUE : MEDECINE

D’AVENIR

Nous ne pouvons plus recourir systématiquement aux
antibiotiques. Ils restent certes efficaces dans certaines

11
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infections bactériennes, mais il est aujourd’hui temps de les
réserver aux cas infectieux urgents, et de les éviter lors
d’épidémies (méningites, staphylococcies…).
Personnellement, je préfère recourir aux huiles essentielles,
notamment aux familles biochimiques représentées par les
phénols et monoterpénols : j’explique dans les pages
suivantes pourquoi et comment elles sont virucides,
bactéricides, fongicides et parasiticides.

HUILES ESSENTIELLESVERSUS ANTIBIOTIQUES

Avant moi, Pierre Franchomme , aromatologue de
renommée internationale, a comparé les antibiotiques aux
huiles essentielles. Voici ce qu’il en dit :

1. Les antibiotiques sont apparus dans l’histoire humaine il
y a un demi-siècle seulement. Les plantes aromatiques, en
revanche, ont toujours fait partie de l’environnement naturel
de l’être humain, et leurs usages (culinaire, pharmaceutique,
esthétique, cosmétique et sacré) se retrouvent dans toutes les
civilisations, à toutes les époques et, surtout, sur tous les
continents.

2. Chimiquement, les antibiotiques sont constitués d’une
molécule unique, produite en masse par l’industrie
pharmaceutique. Les huiles essentielles produites par le
monde végétal sont constituées de multiples molécules leur
conférant une gamme de propriétés variées (la lavande vraie,
par exemple, contient jusqu’à 300 principes actifs).

À
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3. À l’origine, les antibiotiques sont également issus
d’êtres vivants, telles les moisissures hétérotrophes , et tirent
leur énergie de la dégradation de ces substances organiques.
Quant aux huiles essentielles, elles sont issues du
métabolisme de plantes supérieures, chlorophylliennes, donc
autotrophes  ; elles convertissent le rayonnement
électromagnétique grâce aux photons en liaisons riches en
énergie sous forme de réactions enzymatiques spécifiques.

Dès lors que l’antibiotique est constitué d’une seule
molécule, il sera facile pour une bactérie de synthétiser une
enzyme capable de l’inactiver. Le processus métabolique peut
même s’inverser au point que certaines bactéries se
nourrissent de ces principes actifs censés les détruire. En
revanche, ce phénomène inattendu ne se produit jamais avec
les huiles essentielles ; si des résistances apparaissent, c’est
sur un mode mineur et à petite échelle.

La molécule synthétique présente seulement une action
bactériostatique ou bactéricide. L’huile essentielle va au-delà,
et, outre la déstructuration de l’enveloppe bactérienne et
l’attaque des organites cytoplasmiques, elle agit
parallèlement sur l’organisme en son entier.

Cette approche globale est corroborée par l’activité
bioélectronique des principes aromatiques qui modifie les
paramètres fondamentaux des liquides organiques et change
le terrain en le rendant impropre au développement de toute
infection.

4. Les huiles essentielles sont de remarquables correcteurs
de terrain et suscitent un grand intérêt, tant en matière
d’hygiène que de thérapeutique : elles sont acides et corrigent

13
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efficacement l’alcalinisation organique qui favorise les
infections. Elles sont réductrices et, à ce titre, atténuent les
effets du stress, favorisent la conservation de l’énergie et du
tonus, ralentissent le vieillissement cellulaire et prolongent la
jeunesse des tissus, associées aux autres produits naturels
antioxydants.

5. Elles augmentent la résistivité. Le corps peut se
comparer à un accumulateur polarisé et les huiles
essentielles, possédant une résistivité extraordinairement
élevée (5 000 à 100 000 ohms), agissent comme de puissants
correcteurs de la résistivité organique.

6. L’accroissement des effets iatrogènes  des
antibiotiques est de première importance dans le monde
moderne. Outre l’apparition de phénomènes
d’antibiorésistance et la création de souches bactériennes
mutantes redoutables, certaines molécules antibiotiques
attaquent les tissus et les organes (foie, rein, nerf auditif,
etc.). Si les antibiotiques luttent, par définition, contre la vie
(anti biotiques), les huiles essentielles vont dans le sens de la
vie (eubiotiques). Elles exercent un pouvoir énergisant. Les
huiles essentielles émettent des rayonnements
électromagnétiques dont les longueurs d’ondes varient
suivant les molécules qu’elles contiennent. Elles rechargent
ainsi les organes déficients en énergie en leur cédant leurs
électrons.

7. En pharmacie et en médecine, à juste titre, une
distinction est établie entre les produits à usage externe et
ceux destinés à être introduits dans l’organisme. Il ne
viendrait pas à l’idée d’une personne saine d’esprit d’ingérer
de l’eau de Javel, de l’alcool à 90°, de l’éther… Tous ces

15
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produits sont mis sur le marché avec la spécification de leur
emploi d’antiseptique à usage externe.

En aromathérapie, la voie interne et la voie cutanée sont,
en permanence, conjointement utilisées pour assurer le
maximum d’efficacité aux traitements. La quasi-inexistence
d’inconvénients dans des conditions normales d’utilisation
montre que les molécules aromatiques (d’origine naturelle)
sont, dans l’immense majorité des cas, parfaitement bien
acceptées par l’organisme.

NOTRE MEDECINE OFFICIELLE

EST L’UNE DES MEILLEURES DU MONDE…

… mais il serait souhaitable de l’ouvrir sur une médecine
plus proche de nous et moins brutale. Je reste cependant
confiant quand on voit que de plus en plus de médecins se
« convertissent » à l’aromathérapie et s’enthousiasment de
ses résultats quand ils constatent la satisfaction de leurs
malades.

L’AROMATHÉRAPIE

L’aromathérapie est une médecine active, certainement pas
une médecine douce. L’utilisation des huiles essentielles
exige une connaissance parfaite de leur composition
chimique. En effet, chacune d’entre elles renferme des
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molécules chimiques qui peuvent se révéler toxiques, comme
les phénols (hépatotoxiques et dermocaustiques), les
coumarines (risque d’hémorragie), les thuyones
(neurotoxiques), les pinocamphones (épileptisantes) ou les
furocoumarines (photosensibilisantes).

L’aromathérapie est une médecine précise : selon les
propriétés thérapeutiques traditionnelles des grandes familles
biochimiques (alcools, cétones, esters, terpènes, aldéhydes,
acides…), les huiles essentielles renfermant la molécule
chimique adéquate sont associées en fonction d’une
pathologie donnée. Il est capital de commencer par faire
poser par le médecin le diagnostic de la pathologie avant de
choisir l’huile essentielle idéale.

L’aromathérapie est une médecine rationnelle : la base
fondamentale de celle-ci est la chimie végétale. Toute notre
connaissance repose sur la chimie de synthèse ; le lien est
fait. Ainsi, pour pratiquer l’aromathérapie, il faut posséder
quelques notions de chimie.

DES HUILES ESSENTIELLES EXCLUSIVEMENT BIO !

L’aromathérapie est une médecine précise, disais-je, et qui
repose sur la biochimie exacte de chaque huile essentielle.
Or, une plante polluée donne tout ce qu’elle contient
naturellement, plus le reste… Il est alors pour moi impératif
de n’utiliser que des huiles essentielles 100 % pures et
naturelles et/ou issues de l’agriculture biologique ; et donc,
dans ce cas, repérables par le logo « AB ». Je n’entrerai pas
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dans le débat : les effets bénéfiques pour la santé des produits
bio n’ont jamais été convenablement testés, et comme on le
dit dans les milieux scientifiques : « Ils sont présumés mais
pas prouvés . »

Or, en l’occurrence, l’absence de preuve n’est en rien la
preuve de l’absence ! Et au moins les produits bio ne sont-ils
pas « enrichis » de pesticides et autres intrants chimiques. Et
au moins, si l’on s’en tient seulement aux aliments de
l’agriculture bio, ont-ils un bien meilleur goût que leurs
équivalents de l’industrie agroalimentaire. Ce n’est déjà pas
si mal. De plus, pour rester sur le seul secteur de
l’alimentation, les « chiffres officiels » indiquent sans une
once d’émotion qu’en moyenne notre assiette (pas bio !)
contient… 21 pesticides. Inutile de s’éterniser sur l’impact de
ces résidus polluants sur notre santé. Pour confirmer ces
propos, plusieurs études certifiées par l’OMS (l’Organisation
mondiale de la santé) indiquent clairement les liens entre
l’exposition à long terme aux pesticides et de nombreuses
maladies .

Autant de très bonnes raisons de choisir aussi les huiles
essentielles exclusivement issues de production biologique de
plantes ou certifiées de « cueillette sauvage », pour ne
bénéficier que de concentré de molécules, d’aromes et de
vertus simplement naturelles, pour le plus grand bien de la
planète et de notre santé. Car mon raisonnement repose sur
une réflexion en analogie avec l’homéopathie .

DU CÔTÉ DE L’HOMÉOPATHIE

16
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Du point de vue pharmacologique – qui étudie les
mécanismes d’interactions entre une substance active et
l’organisme dans lequel il évolue –, le principe majeur de
l’homéopathie repose sur l’infinitésimalité. Samuel
Hahnemann, son fondateur, eut l’idée de diminuer les doses
de principes actifs d’un médicament pour trouver la plus
petite dose capable de soigner sans intoxiquer. Il dilua et
dilua encore ; le produit soignait toujours. Il comprit ainsi
qu’il suffisait d’une dose infinitésimale de produit pour que
l’organisme réagisse, une dose où les molécules dudit produit
n’étaient plus présentes mais où restait en revanche dans
l’eau de dilution comme une « trace », un « message », une
« mémoire » du principe actif. C’est ainsi, presque trois
siècles plus tard, que l’homéopathie continue à utiliser des
plantes « sauvages » (pour la plupart), ramassées en pleine
nature dans des lieux éloignés de toute source de pollution ;
les quelques plantes très utilisées, comme l’arnica ou le
calendula, sont cultivées selon les règles de l’agriculture bio.
C’est ainsi aussi que l’on continue de préparer les
médicaments homéopathiques, qu’ils donnent toujours et
encore d’excellents résultats, et que nous ne comprenons
toujours pas très bien comment tout cela fonctionne vraiment.

Hahnemann dilua donc des produits, notamment des
principes actifs de plantes, qui n’avaient pas connu les
fertilisants, insecticides et autres intrants chimiques
largement utilisés dans l’agriculture « moderne » en général,
et plus particulièrement sur les sols où l’on produit
industriellement les plantes médicinales. Or, en vertu du
principe homéopathique que l’infinitésimal soigne et donc
agit sur l’organisme, nous voyons poindre une remarquable
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contradiction : si une plante médicinale contient une dose de
produit chimique toxique, fût-elle minime jusqu’à
l’infinitésimal, et fût-elle acceptable par les commissions
médicales qui ont défini les seuils tolérables de produits
artificiels dans les plantes médicinales, lorsque nous utilisons
une plante qui n’est pas bio, donc gentiment enrichie de
pesticides, du point de vue de la pharmacologie, nous
donnons à notre organisme des principes actifs pour qu’il se
soigne, et aussi des résidus chimiques qu’il devra éliminer…
mais qui auront aussi une action sur l’organisme, tout comme
les principes actifs de la plante. C’est un peu comme si, pour
forcer le trait, on prenait un poison et son contrepoison dans
la même tasse de tisane ou en utilisant une huile essentielle.
CQFD !

Or, comme aujourd’hui il est prouvé scientifiquement que
les plantes médicinales bio ne contiennent aucun produit
indésirable et toxique pour la santé, c’est l’évidence –
souvenons-nous de l’infinitésimal de l’homéopathie ! – que
nous ne devons nous tourner que vers le bio pour les plantes
médicinales et les huiles essentielles ; cela pour le plus grand
bien de la planète, de notre santé, et pour l’avenir et le bien-
être des générations futures.

Parlez-en à votre pharmacien, surtout s’il vend à la fois de
l’homéopathie et des plantes médicinales non bio. Pas sûr que
cette démonstration lui convienne. Et pourtant …

EN ROUTE…

19
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Je dirai et redirai dans ce livre (comme un salvateur rappel
à l’ordre naturel des choses) que les huiles essentielles sont
antiseptiques et antivirales, certaines plus que d’autres. Ce
sont là leurs propriétés les mieux prouvées par la recherche
scientifique moderne . Elles parviennent au niveau cellulaire
et participent à la destruction des agents pathogènes
(microbes, champignons [mycoses], virus, toxines
infectieuses…) et à l’élimination des déchets du
métabolisme, tout en respectant l’intégrité de la flore
bénéfique (saprophyte). Les défenses immunitaires sont
renforcées. Et cela, pour bon nombre de maladies.

C’est ce que nous allons voir maintenant…

1 J'ai déjà largement détaillé cet épisode important de ma vie de médecin
dans mon autobiographie : Mémoire d'un médecin aux pieds nus, Albin
Michel, 2009.

2 Cette maladie chroniques des régions chaudes et humides est caractérisée
par la formation, le plus souvent sur un membre inférieur, d'une plaie laissant
l'épiderme, voire le derme, à nu. Cela est dû à la pénétration des diverses
bactéries dans la peau lors de traumatismes(chirurgie, blessure, éraflure)
souvent minimes mais répétés et mal soignés.

3 Voir mon autobiographie pour la suite de l'histoire… :Mémoires d'un
médecin aux pieds nus, Albin Michel, 2009.

4 Association (ONG) Médecin aux pieds nus : voir présentation pages 261,
et dans mon livre J'accuse, à paraître chez Guy Tredaniel Éditeur ;

5 SRAS(syndrome respiratoire aigu sévère)

20
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6 Voir les nombreuses références de recherches scientifiques tout au long de
ce livre, et en annexe, p.221.

7 Établissement public français dont la mission générale est de surveiller, en
permanence, l'état de santé de la population et son évolution

8 Pour aller plus loin sur les travaux du Pr Luc Montagner, visitez son site
internet : montagnier.org

9 Lyso-spray et Lyso-Home :laboratoire Phyt-innov–adresse postale : au
village, 72, CH, 2904 Bressaucourt, suisse – Courriel : contact@phyt-
inov.com. –  Site internet : www.phyt-Inov.com.

10 Lysovir – Laboratoire Phyt-inov (déjà cité).

11 Voir en annexe du livre, p. 221.

12 À lire : L'Aromathérapie exactement, avec le Dr Daniel Penoël,
éd.jollois, 1995 et À la pointe de l'aromathérapie, Guy Trédaniel, 2015.

13 Qualifie un être vivant qui ne peut fabriquer lui-même tous ses
constituants et doit, de ce fait, utiliser des matières organiques extérieures
(exogènes).

14 Qualifie certains organismes vivants (végétaux ou micro-organismes)
capables de créer leur propre matière organique à partir d'éléments minéraux
en utilisant la photosynthèse.

15 Une maladie, un état, un effet secondaire…occasionnés par un traitement
médical.

16 Ce qui est faux ! À lire, le livre de trois spécialistes incontéstés du bio en
France, dans lequel tout ce qui est affirmé, s'appuie sur des publications
scientifiques ou des rapports officiels indiscutables : Manger bio c'est
mieux ! :Nouvelles preuves scientifiques à l'appui…Denis Lairon, andré
Lefebvre, Claude aubert, éd.Terre vivante, 2012.

17 Rapport OMS complet
sur :www.who.int/ipcs/publications/en/inventory1.pdf.

18 Une analyse déjà développée par mes amis C.Gérault, J.-C.Sommerard,
C.Béhar et R.Mary, Guide de l'olfactothérapie, éd. Albin Michel, 2011

19 Pour aller plus loin : G.Gérault et R.Mary, Je teste les plantes détox et
dépolluantes, Guy Trédaniel Éditeur, 2010.

http://montagnier.org/
http://contact@phyt-inov.com/
http://www.phyt-inov.com/
http://www.who.int/ipcs/publications/en/inventory1.pdf
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20 « Huiles essentielles et bactéries résistantes aux antibiotques »
(« Essential oils and antibiotic-resistant bacteria »), dans V.-G. de Billerbeck,
Phytothérapie, vol.5, n  5, p. 249‑253. Voir sur :
link.springer.com/article/10.1007 %2Fs10298‑007‑0265-z#page-1.

o

http://link.springer.com/article/10.1007%C2%A0%2Fs10298%E2%80%91007%E2%80%910265-z#page-1
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CHAPITRE 1

QU’EST-CE QU’UN VIRUS ?

Un virus est un agent pathogène de très petite taille (< 300
millimicrons) qui présente 4 particularités essentielles :
– il ne possède qu’un seul type d’acide nucléique (ADN  ou

ARN ) qui constitue son génome, son matériel génétique ;
– il se reproduit par simple réplication de son génome : pas

de croissance ni de division cellulaire ;
– il ne peut se reproduire qu’en pénétrant dans une cellule

hôte. Par ce parasitisme intracellulaire obligatoire, le virus
utilise les constituants d’autres cellules pour se multiplier,
se répliquer ;

– il est constitué de structures singulières qui le distinguent
des êtres vivants à structure cellulaire comparables comme
les bactéries et les parasites.

1

2
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Le virus est pourvu d’une ou plusieurs molécules d’acide
nucléique (soit ADN, soit ARN, simple ou double brin)
entourées d’une coque de protéines, appelée la capside, et,
parfois, d’une enveloppe. La forme libre du virus (ou
particule virale) s’appelle le virion : c’est le génome  protégé
par une enveloppe protéique qui doit infecter une cellule
vivante pour permettre l’expression des gènes et la
réplication du génome viral par la cellule infectée.

LE VIRUS N’EST PAS UNE BACTERIE

La première différence entre la bactérie et le virus
concerne la taille. Les plus petites bactéries jamais observées
mesurent environ 0,1 à 0,2 micromètre. Alors que les virus
sont en moyenne un millième de fois plus petits que les
bactéries. Leur ordre de grandeur ne dépasse par le
nanomètre, soit un milliardième de mètre. Ensuite, le virus
est considéré comme une simple entité biologique, située
entre le monde du vivant et le minéral : à la différence de la
bactérie qui est bien un organisme vivant, dit procaryote .
Cette différence repose sur des critères bien définis. Quand
les êtres vivants sont autonomes et se reproduisent seuls par
division cellulaire, se déplacent, respirent… le virus, lui,
évolue à la manière d’un parasite : sans une cellule hôte à
coloniser, il meurt. Car c’est chez elle qu’il trouve et utilise
les dispositifs qui lui manquent pour opérer sa propre
multiplication cellulaire, sa mobilité… Et enfin, les bactéries
sont des procaryotes dotées d’un ADN et d’ARN. Alors que

3
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le virus ne possède qu’un seul de ces acides ; soit l’un, soit
l’autre, mais pas les deux en même temps.

VIRUS D’OÙ VIENS-TU ?

L’origine des virus reste largement inconnue. Quatre
hypothèses sont généralement avancées :
– peut-être les virus sont-ils des vestiges de l’évolution et ne

se seraient-ils pas développés en cellules ;
– peut-être qu’au cours de l’évolution du vivant, les virus ont

simplifié leur structure et préféré le mode de vie de
parasites intracellulaires, se débarrassant de la plupart de
leurs constituants initiaux pour ne conserver que leur
matériel génétique ;

– peut-être que les virus seraient des gènes que l’on pourrait
qualifier de déserteurs ; ils doivent revenir dans leurs
cellules d’origine pour s’y répliquer. Les tenants de cette
hypothèse s’appuient sur le fait qu’il y a plus de
similarités génétiques entre un virus et une cellule hôte
qu’il n’y en a entre deux virus différents ;

– peut-être peut-on penser à une quatrième supposition
parfois évoquée : dans notre génome, il y a des séquences
que l’on appelle transposons : une séquence d’ADN qui
sait se déplacer de manière autonome dans un génome, par
un mécanisme appelé transposition. Ces transposons, très
similaires au génome des virus, sont capables de se
répliquer et de s’insérer ailleurs dans le génome. Puis,
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d’évolutions en sélections naturelles, certains de ces
transposons se seraient perfectionnés et auraient
développé une autonomie migratoire, jusqu’à devenir
particules virales aux comportements de plus en plus
perfectionnés… Une part non négligeable de notre propre
génome est constituée de transposons et de provirus
(génome viral) qui migrent d’un chromosome à l’autre en
un mouvement très naturel.
Quoiqu’il en soit et pour résumer, nous vivons aujourd’hui

entourés de virus dans notre environnement et jusqu’au cœur
de notre organisme. Ils sont inoffensifs pour la plupart,
puisqu’ils n’ont aucun intérêt à tuer leur hôte, qui les
multiplie. Pour nous protéger, notre système immunitaire
opère un grand ménage quand certains ont tendance à trop
s’accroître en nombre. Quant aux virus qui rendent malade
ou, pire, qui tuent, ce sont ceux qui n’ont pas encore réussi à
s’adapter à leur hôte ou dont l’hôte ne veut pas.

BACTERIES (PRESQUE) AMIES ET VIRUS VIRULENTS

Seule une espèce de bactérie sur environ cinq mille est
pathogène. D’ailleurs, notre organisme s’appuie sur des
milliards de bactéries indispensables au bon fonctionnement
de certains mécanismes comme la digestion. Quelques-unes
nous sont néfastes : par exemple, les staphylocoques ou les
streptocoques lorsqu’elles transpercent la barrière de nos
défenses naturelles. Les antibiotiques (naturels, de
préférence !) nous sont alors bien utiles pour les éliminer.
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Avec le virus, l’histoire se complique. Nous avons vu que
chacun d’entre nous peut en être porteur sans pour autant le
transmettre ou développer une maladie… jusqu’au jour où un
affaiblissement de nos défenses immunitaires survient. Alors
le virus se multiplie trop ou trouve une porte d’entrée et s’en
va faire son œuvre pathogène. Là entre en scène notre
système immunitaire.

NOS RÉPONSES AU VIRUS :
VACCINS ET SYSTÈME IMMUNITAIRE

– Les vaccins : le principe de la vaccination consiste à
introduire dans l’organisme le microbe (ou une partie de
celui-ci) sous une forme qui ne soit pas pathogène, mais
qui puisse être reconnue par le système immunitaire (qui
soit antigénique) et induise une réaction immunitaire. Le
vaccin va donc demander à notre organisme de produire
des anticorps qui, une fois en présence du virus, le
détruiront. L’organisme est ainsi entraîné en vue d’une
éventuelle confrontation ultérieure avec le microbe
pathogène. Cette immunoprophylaxie active spécifique
est, dans certains cas, très efficace. Son application à une
population ou à un groupe en fait un moyen de prévention
très utile en santé publique… pour autant qu’on ne verse
pas dans le délire de la survaccination  !

– Le système immunitaire : notre système immunitaire est
composé d’une véritable armée , avec ses postes de
commandement et ses soldats dévoués, avec ses stratégies

5

6



38

et ses transmissions. Cette armée répond globalement à un
premier mot d’ordre : moi c’est moi, l’autre c’est l’autre.
C’est indispensable pour reconnaître l’intrus et le chasser.
En première ligne se trouvent les macrophages qui

mangent les envahisseurs. Ces cellules agissent comme des
éboueurs qui épurent l’organisme des intrus, sans les
distinguer les uns des autres. C’est ce que l’on nomme :
immunité naturelle non spécifique. Tous les individus d’une
même espèce sont égaux devant ces macrophages. Ainsi, tous
les lapins sont susceptibles d’être agressés par le virus de la
myxomatose, alors que les humains n’ont rien à craindre de
cet assaillant. On ne sait pas pourquoi ces différences, mais
c’est ainsi. Comme si certains germes et virus ne pouvaient
rien contre notre organisme.

Mais parfois, dans notre organisme, des agents étrangers
particulièrement doués parviennent à passer les premières
lignes de macrophages. Un mécanisme un peu plus complexe
se met alors en mouvement : l’immunité acquise, ou
spécifique. Ce système s’est construit au fil des rencontres
avec des agents pathogènes (composés d’antigènes) en
fabriquant à leur contact des anticorps. À chaque antigène
correspond un anticorps. Mais certains agents extérieurs,
comme les virus ou les bactéries, sont composés de plusieurs
antigènes : il faudra donc réunir plusieurs anticorps
spécifiques pour en venir à bout. Et lors de la toute première
rencontre, le jeu consiste pour l’organisme à trouver les
anticorps appropriés.

Les anticorps sont issus de certains globules blancs : les
lymphocytes. Ceux-ci sont produits par la moelle osseuse, le
thymus, la rate, les amygdales, les ganglions lymphatiques…
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Plus précisément, tous les lymphocytes sont issus du foie, où
ils sont formés au cours de la vie fœtale. Puis ils passent dans
la moelle osseuse. Certains y restent, comme pour achever
leur éducation : les lymphocytes B. Les autres partent en
stage de formation dans les divers organes cités. Ils en
ressortent différenciés : ce sont les lymphocytes T. Et parmi
eux, on distingue les cellules T cytotoxiques, les cellules K,
NK, T suppressives et T auxiliaires. Chacune ayant un rôle
bien particulier.

Ce sont les lymphocytes B qui sécrètent les anticorps
lorsqu’ils rencontrent un antigène. Ils gardent également à
leur surface la marque, la mémoire de l’agresseur avec lequel
ils ont fait connaissance ; ainsi, quand ils le croiseront à
nouveau, ils pourront réagir immédiatement. C’est la
troisième étape ; la deuxième étant celle de la sécrétion des
anticorps.

Quant aux lymphocytes T, chacun a son rôle : les
auxiliaires incitent les B à produire des anticorps, alors que
les suppressives les en dissuadent ; les NK sont capables de
détruire des cellules dangereuses, même en l’absence
d’antigènes, comme les cellules cancéreuses. Tout ce petit
monde est tenu au courant des opérations au fur et à mesure
de leur déroulement, par l’intermédiaire de tout un réseau
d’informations fait d’hormones et de substances diverses
comme les lymphokines.

Une explication rapide et imagée, un rien schématique, je
l’admets. Mais elle permet d’imaginer la scène : une bactérie
intruse se présente. Elle se heurte aux macrophages, sorte de
poste frontière. Si elle passe cette barrière douanière, elle
rencontre les lymphocytes, que les macrophages ont informés
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de l’invasion. Le temps d’une reconnaissance plus ou moins
rapide, les lymphocytes fournissent les anticorps nécessaires
qui entourent la bactérie comme un cordon sanitaire et
l’empêchent d’agir. Dans le même temps, ordre a été donné à
des subalternes de surveiller la bonne marche des opérations,
afin d’appeler des renforts sur les lieux ou de mettre fin au
conflit, selon les cas. Si l’organisation générale fonctionne
bien (dans un organisme en bonne santé immunitaire),
l’affaire se règle rapidement. Mais il suffit qu’un message
passe mal, et tout l’édifice devient boiteux. La réponse
immunitaire est alors trop lente, incomplète, insuffisante

NOUS SOMMES CERNÉS !

L’adversaire est partout, à l’extérieur comme à l’intérieur
de notre corps. Nous sommes en permanence en contact avec
des agents agresseurs. Nous en touchons, en respirons à
chaque seconde. Et l’ennemi se cache même parfois au cœur
de l’organisme. Ces cellules devenues folles, notre système
immunitaire doit alors les reconnaître et les évacuer. Ainsi,
nous formons tous, au cours de notre vie, des cellules
cancéreuses qui sont normalement expulsées par notre
système de défense.

Les conditions qui président à la prolifération de ces
cellules folles ne sont pas encore toutes connues. Mais un
système immunitaire en parfait état, fonctionnant
parfaitement, devrait nous garder à l’abri du rhume comme
du cancer, de la grippe comme du sida. La gravité de
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l’agression ne devrait pas entrer en ligne de compte. Et
pourtant… !

Et dès lors que les antibiotiques ne sont d’aucune utilité
contre les virus, le rôle des huiles essentielles peut être
déterminant pour soutenir le système immunitaire et/ou
éliminer les agents viraux, en apportant de l’énergie à
l’organisme et des éléments biochimiques fatals aux intrus
pathogènes.

1 Acide désoxyribonucléique : une molécule, présente dans toutes les
cellules vivantes, qui renferme l’ensemble des informations nécessaires au
développement et au fonctionnement d’un organisme. C’est aussi le support de
l’hérédité transmise lors de la reproduction, de manière intégrale ou non, qui
porte l’information génétique (génotype) et constitue le génome des êtres
vivants.

2 Acide nucléique utilisant l’information héréditaire portée par l’ADN pour
synthétiser les protéines. Dans le noyau cellulaire, l’information génétique
portée par l’ADN est transcrite en ARN, puis traduite en une protéine dans le
cytoplasme, lequel renferme les divers éléments qui permettent à la cellule
d’assurer ses fonctions.

3 Ensemble du matériel génétique d’un individu ou d’une espèce code dans
son ADN, à l’exception de certains virus dont le génome est porte par des
molécules d’ARN.

4 Se dit d’un organisme unicellulaire dépourvu de noyau et d’organites
(structure spécialisée ayant une fonction spécifique au sein de la cellule), avec
une unique molécule d’ADN. C’est micro-organisme cellulaire chez lequel les
chromosomes ne sont pas enfermes dans un noyau, contrairement a un
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organisme eucaryote chez qui ceux-ci sont délimites par des membranes.
N3342_

5 Un sujet que l’on retrouvera dans : J’accuse, a paraître chez Guy
Trédaniel Éditeur.

6 J’emprunte cette métaphore à Marie Borrel et Ronald Mary, L’Envie de
guérir. De l’homme souffrant à l’homme médicament, ed. Belfond, 1992.
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CHAPITRE 2

LES MOLÉCULES MAJEURES

DES HUILES ESSENTIELLES

ANTIVIRALES

Les huiles essentielles sont d’une composition biochimique
très complexe ; elles proposent parfois jusqu’à plusieurs
centaines de molécules aromatiques actives, donc vivantes.
Un seul exemple : jusqu’à trois cents molécules différentes
dans une lavande douce. Cette richesse naturelle, organisée et
structurée, donne un ensemble cohérent et une synergie très
précise : dans les faits, le tout (le totum) offre des résultats
santé bien supérieurs à la somme des parties. C’est cette
forme d’intelligence végétale tellement complexe qui nous
intéresse contre les virus et autres bactéries. Je rappelle qu’un
médicament antibiotique classique de l’industrie
pharmaceutique se résume à une ou quelques molécules (de
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synthèse bien trop souvent) piochées dans un panel répertorié
d’environ cent cinquante d’entre elles, qui sont utilisables en
thérapeutique humaine, et qui ne s’adressent qu’à des germes
pathogènes ciblés. En comparaison, une huile essentielle – et
ses dizaines ou, pour certaines, plusieurs centaines de
composants – est une telle synergie que virus et germes n’ont
pas le temps de muter et de s’adapter à ce trop grand nombre
d’informations.

En aromathérapie, les molécules des huiles essentielles
sont classées par familles biochimiques qui offrent des
propriétés spécifiques en raison de leurs structures
communes. En fonction de leurs proportions présentes dans
la plante, elles constituent l’identité propre à chaque huile
essentielle, et déterminent leurs propriétés, leurs champs
d’action, leurs toxicités et donc leurs spécificités d’emploi.
De nombreuses recherches scientifiques – dont seulement
quelques-unes sont citées dans ce livre – nous permettent
aujourd’hui de connaître les quelque dix mille molécules
naturelles chimiquement définies. C’est la puissance des
huiles essentielles qui sont dites polymoléculaires : le plus
souvent, quelques constituants principaux représentent 10 à
50 % du total de l’huile essentielle ; et les autres composants
ne représentent plus que des pourcentages mineurs, jusqu’à
l’état de traces. Et pourtant, aussi mineurs soient-ils, ils
jouent souvent un rôle déterminant, sur le plan olfactif par
exemple.

Enfin, répétons que pour une même plante et donc une
même huile essentielle, la composition biochimique est
changeante d’une année sur l’autre en fonction de divers
critères :
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– le biotope n’est jamais le même : par les modifications de
la nature du sol, les variations des périodes
d’ensoleillement, les évolutions de l’environnement… ;

– la manière de cultiver la plante, de la récolter, de la stocker
ou même de la distiller : au cours de ce processus
d’extraction des principes actifs de la plante , un
phénomène de réarrangement et de mélange de molécules
s’opère et donne des résultats toujours différents…
Autant d’éléments instables qui influencent la composition

moléculaire d’une huile essentielle. Voilà pourquoi virus et
autres germes ne peuvent offrir de résistance à ces
médicaments naturels : trop de molécules à repérer, trop de
modifications dans la qualité de chaque molécule d’une
année sur l’autre, trop de subtilité et de synergies différentes
à combattre.

COMMENT ÇA MARCHE ?

Concrètement – et succinctement résumée –, l’action
directe des molécules des huiles essentielles passe :
– soit par la toxicité sur les micro-organismes des agents

pathogènes ;
– soit par la stimulation du système sympathique de

l’organisme (action para ou sympathomimétique) ;
– soit par le soutien d’une fonction physiologique (par

exemple en musclant l’action du système immunitaire) ;

1
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– soit en modifiant le terrain : avec une action apaisante, une
action tonifiante ou antidégénérescente…
Sans oublier évidemment que toutes les huiles essentielles

proposent une action indirecte par l’influence des odeurs à la
fois sur le psychisme et la mémoire, et les réactions
neurologiques et endocriniennes.

On trouvera des informations encore plus précises qu’ici,
sur les composants des différentes familles biochimiques,
dans les deux meilleurs livres de référence  (à mon avis !) qui
expliquent par le menu ce que sont les :
– Acides : s’ils ne sont pas directement antiviraux, ces

composés sont les plus anti-inflammatoires du règne
végétal. Ils sont remarquablement actifs et puissants
même si on ne les trouve qu’à l’état de traces dans les
huiles essentielles. Ils deviennent toxiques à dose élevée.

– Alcools : ce terme générique inclut les monoterpénols, les
phénols, les sesquiterpénols et les diterpénols. Ces anti-
infectieux neutralisent les germes pathogènes,
rééquilibrent le terrain. Leur action immunostimulante et
neurotonifiante les indique pour lutter contre les
pathologies microbiennes, bactériennes, virales et
fongiques.

– Aldéhydes : ce sont des molécules odorantes et très
volatiles que l’on retrouve principalement dans les huiles
essentielles des citrus (bergamote, citron, orange,
pamplemousse…). Antibactériens (moins que les alcools
et les phénols), ils sont anti-infectieux, anti-
inflammatoires et apaisants, calmants du système nerveux.
Ils régulent les systèmes immunitaire et neuroendocrinien

2



47

ainsi que le système hépatique en lançant des mécanismes
de détoxication. Ils stimulent les glandes digestives et ont
un effet litholytique (qui aide à la destruction des calculs
dans l’organisme) tant sur les calculs rénaux que
vésiculaires. Ils stimulent également la microcirculation
en provoquant un appel sanguin par vasodilatation. Ils
sont très ionisants en diffusion dans l’atmosphère.

    Les aldéhydes sont cependant photosensibilisants et
irritants pour la peau et les muqueuses. Il convient de les
diluer à 50 % dans une huile végétale et de ne pas
s’exposer au soleil dans les heures qui suivent
l’application sur la peau.

– Cétones : ce sont d’excellents antiviraux, antifongiques et
antiparasitaires. Régénérantes et cicatrisantes des tissus
cutanés et muqueux, elles ont aussi des propriétés antihé-
matomes puissantes. Mucolytiques et expectorantes, elles
dissolvent les mucosités de l’appareil respiratoire et de la
sphère génitale féminine, et sont également digestives et
lipolytiques pour combattre les surplus de graisse du
corps. À faible dose, elles stimulent l’activité physique et
cérébrale.

    Les cétones sont cependant très délicates à manipuler et
demandent une grande vigilance quant à la dose, à la voie
d’administration et à la posologie. Toxiques à des doses
élevées ou par une utilisation trop prolongée, ces
molécules peuvent devenir abortives et neurotoxiques. Les
huiles essentielles contenant des cétones ne doivent pas
être prises par voie interne sans les conseils avisés d’un
spécialiste de l’aromathérapie, et sont strictement contre-
indiquées chez la femme enceinte.
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– Coumarines : elles sont présentes le plus souvent à l’état
de traces dans les huiles essentielles. Elles sont toutefois
très efficaces comme calmantes du système nerveux et
sédatives, antispasmodiques et (ce qui nous intéresse ici)
antiparasitaires.

– Esters : ils ne sont pas directement intéressants pour nous
ici, mais leurs qualités thérapeutiques qui allient les
propriétés calmantes des cétones aux propriétés toniques
des alcools permettent, en cas de maladie virale, de
bénéficier de leurs vertus antispasmodiques et
neurotoniques (antidépresseur psychique tout en étant
tonique). Pas de toxicité en usage cutané.

– Éthers : ils sont tonifiants et stimulants, antiviraux,
antispasmodiques, antalgiques et équilibrants du système
nerveux. Toutefois, mieux vaut rester sur un usage
raisonné à des doses physiologiques car ils peuvent
présenter des risques de toxicité utilisés en excès.

– Lactones : leur très forte action mucolytique et
expectorante est parfois plus efficace que celle des
cétones. Toutefois, ces anticoagulants et antispasmodiques
nous intéressent assez peu ici, sauf peut-être pour leurs
vertus anti-infectieuses, antifongiques et antiparasitaires.

    Attention : les lactones présentent la même neurotoxicité
que les cétones, s’ils sont pris à forte dose. Ils peuvent
s’avérer allergisants par voie cutanée.

– Oxydes : décongestionnants broncho-pulmonaires, les
oxydes sont d’excellents expectorants et mucolytiques. La
molécule la plus connue et la plus présente est le 1,8
cinéole (ou eucalyptol). Ce sont également de
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remarquables antiviraux et ils sont très bien tolérés par la
peau.

– Phénols : ils offrent des propriétés antibactériennes,
antivirales, antifongiques et antiparasitaires, anti-
inflammatoires et antiallergiques. Très tonifiants, ils sont
hypertensifs et stimulent les systèmes nerveux,
immunitaire et digestif.

    Cependant, les huiles essentielles contenant des phénols
doivent s’employer à doses faibles, les effets s’inversant à
doses plus élevées. Elles peuvent également être
dermocaustiques à l’état pur et présenter une toxicité pour
le foie à dose élevée et prolongée.

– Terpènes : présents en abondance dans les conifères, les
terpènes sont les molécules les plus banales et les plus
répandues dans les huiles essentielles. Les terpènes jouent
un rôle de première importance dans la stimulation
générale de l’organisme. Ils sont antiviraux et régulent le
système immunitaire.

   • Les monoterpènes sont d’excellents décongestionnants
respiratoires et lymphatiques. Ils sont oxygénants et
assainissent l’atmosphère. Ils stimulent les glandes
digestives. Antalgiques puissants, on les dit aussi cortison-
like ou « cortisone mimétique » (ils ont sensiblement les
mêmes effets que la cortisone).

   • Les sesquiterpènes ont, de plus, des propriétés anti-
inflammatoires et antiallergiques puissantes. Calmants et
antispasmodiques, on les reconnaît à leur couleur bleue.
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DES HUILES ESSENTIELLES ANTI…

Forte de tous ces éléments, l’aromathérapie médicale dit
alors que les huiles essentielles sont « anti… » :
– Antibactériennes (voir aussi Antiseptiques) : les huiles

essentielles antibactériennes luttent contre les bactéries,
causes de très nombreuses maladies infectieuses.
Les molécules aromatiques des huiles essentielles au
coefficient antibactérien le plus élevé sont les phénols
(plus de 90 % des bactéries pathogènes y sont sensibles) :
carvacrol, thymol, eugénol… Anti-infectieux puissants et
polyvalents, à la fois antibactériens, antiviraux,
antifongiques et immunostimulants, les phénols doivent
être utilisés prudemment et temporairement car ils sont
irritants pour les muqueuses et hépatotoxiques à dose forte
et répétée. Sur la peau, les phénols sont irritants et
dermocaustiques ; les utiliser toujours dilués dans une
huile végétale.
Huiles essentielles riches en phénols : Ajowan
(Trachyspermum ammi), basilic exotique (Ocimum
basilicum), cannelle de Ceylan (feuilles) (Cinnamomum
verum ou zeylanicum à eugénol), giroflier (Eugenia
caryophyllata), origan compact (Origanum compactum),
sarriette des montagnes (Satureja montana), serpolet
(Thymus serpyllum), thym vulgaire CT thymol (Thymus
vulgaris thymoliferum)…
Les monoterpénols (ou alcools monoterpéniques)
arrivent juste après : citronellol, géraniol, linalol, menthol,
terpinéol, thujanol… Décongestionnants (respiratoires et
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lymphatiques), assainissants de l’atmosphère avec une
grande efficacité antiseptique, ils ont des propriétés très
proches de celles des phénols, mais à un degré moindre :
ils sont virucides, bactéricides et immunostimulants ; cela
sans être ni dermocaustiques ni hépatotoxiques. Huiles
essentielles riches en monoterpénols : basilic doux à
linalol (Ocimum basilicum ct linalol), bois de Hô
(Cinnamomum camphora CT linalol), bois de rose (Aniba
rosaeodora), ciste ladanifère (Cistus ladaniferus),
eucalyptus citronné (Eucalyptus citriodora), niaouli
(Melaleuca quinquenervia), palmarosa (Cymbopogon
martinii), ravintsara (Cinnamomum camphora), thym à
thujanol (Thymus thujanoliferum)…
Les aldéhydes proposent aussi une certaine action
antibactérienne : citronnellal, cuminal, géranial, néral.
Huiles essentielles riches en aldéhydes : basilic citronné
(Ocimum basilicum citriodorum), cannelle de Ceylan
(écorce) (Cinnamomum verum ou zeylanicum), eucalyptus
citronné (Eucalyptus citriodora), lemongrass
(Cymbopogon citratus), litsée citronnée (Litsea citrata ou
cubeba), mélisse officinal (Melissa officinalis), myrte
citronnée (Backhousia citriodora), thym vulgaire citronné
(Thymus vulgaris à limonène), verveine citronnée (Lippia
citriodora)…
Cétones sesquiterpéniques et diterpéniques sont aussi à
signaler pour information, car s’ils sont quand même
efficaces en complément d’un traitement des états
infectieux, ce n’est que dans une moindre mesure :
bornéone, cryptone, D. carvone, fenchone, menthone,
thuyone, verbénone…
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Huiles essentielles riches en cétones sesquiterpéniques :
cèdre de l’Atlas (Cedrus atlantica), cèdre de l’Himalaya
(Cedrus deodora), hélichryse italienne (Helicrysum
italicum), lédon du Groenland (Ledum groenlandicum),
manuka (Lepstospermum scoparium), myrrhe
(Commiphora mirrha), nard de l’Himalaya (Nardostachys
jatamansi), vétiver (Vetiveria zizanoïdes)…
Je n’évoquerai pas ici les huiles essentielles riches en
cétones monoterpéniques tant leur utilisation demande
une formation poussée dans la biochimie des plantes. Car
avec les cétones monoterpéniques, nous avons affaire là à
des molécules qui peuvent se révéler très vite
neurotoxiques et abortives. Elles demandent la
surveillance très précise d’un professionnel de santé très
bien formé à l’aromathérapie médicale quant à la dose
prescrite, la durée de traitement et la voie
d’administration.

– Antifongique (ou antimycosique) : les huiles essentielles
antifongiques luttent contre les infections causées par les
champignons (mycoses et autres infections dites
fongiques). Les molécules aromatiques des huiles
essentielles au coefficient antifongique le plus élevé sont
les phénols (plus de 90 % des bactéries pathogènes y sont
sensibles) : carvacrol, thymol, eugénol.
Huiles essentielles riches en phénols : Ajowan
(Trachyspermum ammi), basilic exotique (Ocimum
basilicum), cannelle de Ceylan (feuilles) (Cinnamomum
verum ou zeylanicum à eugénol), giroflier (Eugenia
caryophyllata), origan compact (Origanum compactum),
sarriette des montagnes (Satureja montana), serpolet
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(Thymus serpyllum), thym vulgaire CT thymol (Thymus
vulgaris thymoliferum)…
Les monoterpénols (ou alcools monoterpéniques)
arrivent juste après : citronellol, géraniol, linalol, menthol,
terpinéol, thujanol. Huiles essentielles riches en
monoterpénols : basilic doux à linalol (Ocimum basilicum
à linalol), bois de Hô (Cinnamomum camphora CT
linalol), bois de rose (Aniba rosaeodora), ciste ladanifère
(Cistus ladaniferus), eucalyptus citronné (Eucalyptus
citriodora), géranium rosat (Pelargonium x asperum),
niaouli (Melaleuca quinquenervia), palmarosa
(Cymbopogon martinii), ravintsara (Cinnamomum
camphora), Thym à thujanol (Thymus thujanoliferum)…
Les aldéhydes proposent aussi une certaine action
antibactérienne : citronnellal, cuminal, géranial, néral.
Huiles essentielles riches en aldéhydes : basilic citronné
(Ocimum basilicum citriodorum), cannelle de Ceylan
(écorce) (Cinnamomum verum ou zeylanicum), eucalyptus
citronné (Eucalyptus citriodora), lemongrass
(Cymbopogon citratus), litsée citronnée (Litsea citrata ou
cubeba), mélisse officinal (Melissa officinalis), myrte
citronnée (Backhousia citriodora), thym vulgaire citronné
(Thymus vulgaris à limonène), verveine citronnée (Lippia
citriodora)…

– Antiparasitaires (ou parasiticides) : les huiles essentielles
antiparasitaires participent à la protection et/ou à
l’élimination des parasites, et luttent contre les maladies
provoquées par lesdits parasites.
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Les molécules aromatiques des huiles essentielles au
coefficient antiparasitaire le plus élevé sont les phénols :
carvacrol, thymol, eugénol.
Huiles essentielles riches en phénols : ajowan
(Trachyspermum ammi), basilic exotique (Ocimum
basilicum), cannelle de Ceylan (feuilles) (Cinnamomum
verum ou zeylanicum à eugénol), giroflier (Eugenia
caryophyllata), origan compact (Origanum compactum),
sarriette des montagnes (Satureja montana), serpolet
(Thymus serpyllum), thym vulgaire CT thymol (Thymus
vulgaris thymoliferum)…
Les monoterpénols (ou alcools monoterpéniques)
arrivent juste après : citronellol, géraniol, linalol, menthol,
terpinéol, thujanol.
Huiles essentielles riches en monoterpénols : basilic doux
à linalol (Ocimum basilicum à linalol), bois de Hô
(Cinnamomum camphora CT linalol), bois de rose (Aniba
rosaeodora), ciste ladanifère (Cistus ladaniferus),
eucalyptus citronné (Eucalyptus citriodora), niaouli
(Melaleuca quinquenervia), palmarosa (Cymbopogon
martinii), ravintsara (Cinnamomum camphora), Thym à
thujanol (Thymus thujanoliferum)…
Et enfin, dans une moindre mesure, signalons aussi les
oxydes : eucalyptol, 1,8 cinéole.
Huiles essentielles riches en oxydes : eucalyptus radié
(Eucalyptus radiata), laurier noble (Laurus nobilis),
lavande aspic (Lavandula spica), niaouli (Melaleuca
quinquenervia), ravintsara (Cinnamomum camphora),
romarin à cinéole (Rosmarinus officinalis cineoliferum)…
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– Antiseptiques (voir aussi Antibactériennes) : les huiles
essentielles antiseptiques participent à la protection et/ou à
l’élimination des bactéries, champignons et virus sur les
surfaces externes ou internes du corps. Attention de ne pas
confondre les antiseptiques et les antibiotiques, lesquels
agissent seulement contre les bactéries.
Les molécules aromatiques des huiles essentielles au
coefficient antiseptique le plus élevé sont les aldéhydes :
citronnellal, cuminal, géranial, néral.
Huiles essentielles riches en aldéhydes : basilic citronné
(Ocimum basilicum citriodorum), cannelle de Ceylan
(écorce) (Cinnamomum verum ou zeylanicum), eucalyptus
citronné (Eucalyptus citriodora), lemongrass
(Cymbopogon citratus), litsée citronnée (Litsea citrata ou
cubeba), mélisse officinal (Melissa officinalis), myrte
citronnée (Backhousia citriodora), thym vulgaire citronné
(Thymus vulgaris à limonène), verveine citronnée (Lippia
citriodora)…
Puis viennent les monoterpènes  : α et βpinène,
camphène, limonène, α et β terpinène, p-cymène, y-
terpinène, sabinène…
Huiles essentielles qui contiennent des monoterpènes :
ciste Ladanifère (Cistus ladaniferus), citron (Citrus limon
ou limonum zeste), ravintsara (Cinnamomum camphora),
sarriettes des montagnes (Satureja montana), tea tree
(Melaleuca alternifolia), thym vulgaire à linalol (Thymus
vulgaris nilaloliferum)…
À noter que ces huiles essentielles sont réputées pour
leurs propriétés désinfectantes et antiseptiques qui
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s’opposent à la prolifération des germes pathogènes. Alors
que, par exemple, les hôpitaux sont confrontés à des
problèmes insurmontables (maladies nosocomiales,
légionellose…), qu’attend-on pour procéder à des
diffusions de ces huiles essentielles particulièrement
efficaces pour la désinfection des locaux, des salles de
réanimation et des chambres de malades ?

– Antivirales : administrées en cas d’infection virale, les
huiles essentielles antivirales luttent contre la
multiplication d’un virus qui provoque des pathologies
aussi diverses que variées, dont certaines posent des
problèmes difficiles à résoudre, voire pour l’heure
quasiment impossibles à régler (cf. sida). Les réponses
classiques à ces infections sont très limitées dans l’arsenal
pharmaceutique classique. Mais comme nous le voyons
dans ce livre, les huiles essentielles occupent une place de
choix dans les solutions naturelles pour traiter ces fléaux
infectieux. J’ai déjà dit combien les virus sont sensibles
aux très nombreuses et actives molécules aromatiques des
huiles essentielles ; de fait, certaines pathologies virales
graves s’en trouvent très nettement améliorées. De plus,
les cellules saines des patients utilisant l’aromathérapie
acquièrent une résistance toute particulière vis-à-vis de la
pénétration virale.
Les molécules aromatiques des huiles essentielles au
coefficient antiviral le plus élevé sont les phénols :
carvacrol, thymol, eugénol.
Huiles essentielles riches en phénols : Ajowan
(Trachyspermum ammi), basilic exotique (Ocimum
basilicum), cannelle de Ceylan (feuilles) (Cinnamomum
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verum ou zeylanicum à eugénol), giroflier (Eugenia
caryophyllata), origan compact (Origanum compactum),
sarriette des montagnes (Satureja montana), serpolet
(Thymus serpyllum), thym vulgaire CT thymol (Thymus
vulgaris thymoliferum)…
Les monoterpénols (ou alcools monoterpéniques)
arrivent juste après : citronellol, géraniol, linalol, menthol,
terpinéol, thujanol.
Huiles essentielles riches en monoterpénols : basilic doux
à linalol (Ocimum basilicum à linalol), bois de Hô
(Cinnamomum camphora CT linalol), bois de rose (Aniba
rosaeodora), ciste ladanifère (Cistus ladaniferus),
eucalyptus citronné (Eucalyptus citriodora), niaouli
(Melaleuca quinquenervia), palmarosa (Cymbopogon
martinii), ravintsara (Cinnamomum camphora), thym à
thujanol (Thymus thujanoliferum)…
Les éthers sont aussi à indiquer : carvacrol méthyl éther,
méthyl chavicol, méthyl eugénol, thymol méthyl éther…
Exceptionnels antispasmodiques à l’action calmante,
sédative et rééquilibrante du système nerveux, ils sont de
très précieux antalgiques et antiviraux. Attention toutefois
à leur aspect irritant pour la peau : à diluer à 50 %
maximum dans une huile végétale de bonne qualité.
Huiles essentielles riches en éthers : basilic exotique
(Ocimum basilicum), estragon (Artemisia dracunculus),
laurier noble (Laurus nobilis)…
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1 Je décris le processus pour obtenir une huile essentielle dans les annexes,
voir p. 216 sq.

2 Pierre Franchomme, L’Aromathérapie exactement, op. cit. ; Michel
Faucon, Traite d’aromathérapie scientifique et médicale, éd. Sang de la
Terre/Médial, 2012.
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CHAPITRE 3

HUILES ESSENTIELLES

CONRE LE PERIL INFECTIEUX

Si la pratique de l’aromathérapie médicale et scientifique
montre qu’à l’évidence les huiles essentielles sont
antiseptiques, antibactériennes, antifongiques, et de
remarquables antibiotiques naturels, nous constatons
aujourd’hui – et de plus en plus précisément – qu’elles sont
aussi pourvues d’une action (plus ou moins) antivirale. J’ai
réuni ici les principales huiles essentielles qui couvrent ce
champ et qui permettent de lutter très efficacement contre les
périls infectieux. Cette liste est composée à la fois à partir de
ma propre pratique de terrain et des éléments que nous
donnent les travaux de biochimie scientifique les plus
récents.
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Les présentations et éléments scientifiques (chémotypes et
proportions des différentes molécules) apportes ici sont
essentiellement issus des travaux de :

– Pierre Franchomme , L’Aromathérapie exactement, éd. Roger
Jollois,1995.

– Michel Faucon , Traite d’aromathérapie scientifique et
médicale, ed. Medial/Sang de la Terre, 2012.

Et aussi des recherches scientifiques théoriques ou cliniques dont
je propose à chaque HE présentée deux ou trois exemples, piochés
parmi bien d’autres.

AJOWAN (TRACHYSPERMUM AMMI )

Cette épice originaire d’Inde est assez proche du cumin, du
carvi, de l’aneth… L’ajowan se nomme aussi parfois
nounkha, ammi des Indes, anis de l’Inde. Elle donne de très
belles fleurs rouges qui éclosent dans son feuillage duveteux.
Ses graines, ovales, striées et courbes, aromatiques et
légèrement piquantes, offrent un goût qui rappelle le thym,
avec un soupçon de cumin ; une saveur que l’on retrouve
généreusement en cuisine, notamment dans les plats indiens
et asiatiques (une des bases du curry), ou même dans la
gastronomie libanaise (pains et pâtisseries).

Le fruit distillé à la vapeur d’eau fournit l’huile essentielle
d’ajowan, laquelle est considérée comme une panacée en
médecine indienne.

1

2
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Ses principaux actifs

– Phénols : thymol (40 à 50 %), carvacrol(5 %)…
– Monoterpènes : gamma-terpinène (20 à 35 %), paracymène

(20 à 25 %), camphène…

Ses principales indications

Anti-infectieuse puissante sur tout germe pathogène pour
l’organisme, tonifiante générale, stimulante…

L’huile essentielle d’ajowan contient plus de 45 % de
phénols, ce qui en fait une huile essentielle très puissante
pour lutter contre les affections microbiennes sévères, surtout
lorsque les autres traitements auront échoué : infections
respiratoires, ORL (rhinite, rhino-pharyngite, angine,
bronchites…), infections intestinales (entérites bactériennes
et virales…), infections urinaires (cystites, néphrites…). Elle
sait très bien stimuler tout l’organisme lors de fatigues
saisonnières ou lors d’une convalescence (suites de maladie,
d’opération…), et même soutenir une libido défaillante pour
cause de fatigue.

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle d’ajowan

– « In vitro and in vivo inhibition of Streptococcus mutans
biofi m by Trachyspermum ammi seeds : an approach of
alternative medicine ». Khan R., Adil M., Danishuddin
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M., Verma P.K. et Khan A.U., Phytomedicine, juin 2012,
15 ; 19(8‑9), 747‑55. Doi :
10.1016/j.phymed.2012.04.004. Epub 26 mai 2012. Voir
sur  : www.phytomedicinejournal.com/article/S0944-
7113 %2812 %2900126‑2/abstract. Copyright © 2012
Elsevier GmbH.

– « Chemomodulatory effect of Trachyspermum ammi on
murine skin and forestomach papillomagenesis ». Singh
B. et Kale R.K., Nutr Cancer, 2010 ; 62(1), 74‑84. Doi :
10.1080/01635580903191478. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih. gov/pubmed/20043262.

– « Antibacterial and phytochemical screening of Anethum
graveolens, Foeniculum vulgare and Trachyspermum
ammi ». Kaur G.J. et Arora D.S., BMC Complement
Altern Med., août 2009, 6 (9), 30. Doi :
10.1186/1472‑6882‑9-30. Voir sur : www.ncbi.
nlm.nih.gov/pubmed/19656417.

BASILIC (OCIMUM BASILIUM )

Cette herbe condimentaire annuelle de 20 à 50 centimètres
de hauteur se présente sous la forme d’une touffe à tiges
rameuses, avec des feuilles ovales, d’un beau vert foncé ;
certaines variétés possèdent des feuilles de couleur rouge
vineux, liée à la présence d’anthocyanes . Les basilics ne
demandent qu’une chose : avoir la tête au soleil et les pieds
dans l’ombre. Si je parle ici des basilics (au pluriel), c’est
qu’il en existe quelques dizaines de variétés botaniques : de

3

http://www.phytomedicinejournal.com/article/S0944-7113%C2%A0%2812%C2%A0%2900126%E2%80%912/abstract
http://www.ncbi.nlm.nih.%20gov/pubmed
http://www.ncbi.%20nlm.nih.gov/pubmed/19656417
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60 à 150 (selon les sources). De formes parfois très
différentes et de parfums assez distincts les uns des autres, ils
tiennent leurs singularités de leurs écosystèmes respectifs, et
de leurs conditions de culture ou de pousse sauvage. Ce qui
fait varier leurs composants biochimiques majoritaires. Trois
grands groupes se détachent : les basilics à estragole (océan
Indien, Asie du Sud-Est ou France…) ; les basilics à linalol
(Europe de l’Est et Italie…) ; les basilics à linalol/eugénol
(Afrique du Nord et du Sud…).

Les plus connus sous nos latitudes sont :
– le basilic le plus commun, au goût « pistou » provençal

(basilic grand vert Ocimum basilicum var. grand vert) ;
– le basilic au goût « pesto » (basilic tropical ou exotique

Ocimum basilicum L. ssp basilicum) plus « estragon »
dans son parfum vif et anisé.
Dans le cadre de ce livre, je m’attarde plus

particulièrement sur le basilic tropical ou exotique Ocimum
basilicum L. ssp basilicum. L’huile essentielle est obtenue par
distillation à la vapeur d’eau de ses feuilles et branches
(parties aériennes).

Ses principaux actifs

– Phénols methyl-éthers (env. 90 %) : chavicol M.E. (85 à
88 %), eugénol (1,6 %)…

– Cétones (1 %)…

Ses principales indications
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Anti-infectieuse, antivirale, antifongique, antibactérienne,
neurorégulatrice, tonique digestive et hépatobiliaire…

L’huile essentielle de basilic normalise la flore intestinale
et régule la digestion : ce qui en fait un condiment à inclure
dans la cuisine sans hésiter (stomachique, carminatif, apéritif,
diurétique…), à plus forte raison lors d’un épisode infectieux.
Elle permet d’évacuer tous les troubles d’aérophagie, de
gastrite, d’insuffisance pancréatique, de nausée, de gastro-
entérite…

Signalons aussi

Basilic tropical à thymol Ocimum gratissimum L.
thymoliferum, très riche en terpènes désinfectants, et qui
apporte jusqu’à 50 % de phénols (thymol : 20 à 48 % ;
carvacrol : 0,5 à 3,2 %…).

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique, bactéricide… de l’huile essentielle de
basilic

– « In vitro inhibition of the bovine viral diarrhoea virus by
the essential oil of Ocimum basilicum (basil) and
monoterpenes », Kubiça T.F., Alves S.H., Weiblen R.,
Lovato L.T. et Braz J., Microbiol, 11 avril 2014, 45(1),
209‑14. Doi : 10.1590/S1517-83822014005000030. Voir
sur : www.ncbi.nlm.nih.gov/ pubmed/24948933.

– « Evaluation of the antimycobacterium activity of the
constituents from Ocimum basilicum against

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/%20pubmed/
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Mycobacterium tuberculosis », Siddiqui B.S., Bhatti H.A.,
Begum S., Perwaiz S., J. Ethnopharmacol, 31 octobre
2012, 144(1), 220‑2. Doi : 10.1016/j.jep.2012.08.003.
Epub 17 aôut 2017. Voir sur : www.
ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/22982011.

– « Antimicrobial activity of essential oils of Ocimum
gratissimum L. from different populations of Kenya »,
Lexa G. Matasyoh, Josphat C. Matasyoh, Francis
N. Wachira, Miriam G. Kinyua, Anne W. Thairu Muigai et
Titus K. Mukiama ; Afr J., Trad. fr. Altern. Méd., 2008 ;
5(2), 187‑193. Voir sur : www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/
articles/PMC2816546/.

BAY DE SAINT THOMAS  (OU D’INDE) (PIMENTA

RACEMOSA )

Cet arbre originaire des Caraïbes (de la famille des
myrtacées) est cultivé sous les tropiques. Il peut mesurer de
10 à 20 mètres de hauteur. Ses fleurs très parfumées donnent
des baies ovoïdes noires. Mais ce sont surtout ses feuilles en
forme d’ellipse qui nous intéressent ici : macérées dans le
rhum, elles donnent le « bay rum », une lotion tonique
utilisée en friction à la fois dans le domaine du soin
capillaire, et aussi pour calmer les douleurs des rhumatismes
ou les effets des refroidissements, ou même en massage local
lors d’efforts sportifs. Nommé aussi « bois d’Inde », il tient
une place importante dans la pharmacopée américaine.

4

http://www.%20ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/22982011
http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/%20articles
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L’huile essentielle est obtenue par distillation à la vapeur
d’eau de ses rameaux et feuilles.

Ses principaux actifs

On décrit parfois 3 chémotypes ; celui qui nous intéresse
ici est le suivant :
– Monoterpènes : myrcène (18 à 20 %), limonène (2 à 3 %).
– Monoterpénols : linalol (2 à 3 %).
– Phénols : eugénol (50 à 55 %), chavicol (10 à 3 %)…

Ses principales indications

Antifongique, antiseptique, antibactérienne, stimulante du
système immunitaire… et aussi spasmolytique,
vasodilatatrice… Une huile essentielle intéressante et très
célèbre pour être une des meilleures tonifiantes pour le cuir
chevelu : elle favorise la pousse des cheveux, elle est un
excellent traitement de la calvitie et contre les pellicules en
limitant la sécrétion de sébum. Elle est donc un traitement de
choix pour les cheveux gras et les cheveux gras à pointes
sèches. Dans ce livre, je l’indique surtout car elle est un très
bon antiseptique des voies respiratoires en cas de bronchite
ou de toux grasse non productive et obstructive, et pour
l’intégrer aux soins divers et variés de la peau.
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Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de bay de saint
Thomas

– « Antibacterial activity of essential oils of Pimenta
racemosa var. terebinthina and Pimenta racemosa var.
grisea », Saenz M.T., Tornos M.P., Alvarez A., Fernandez
M.A. et García M.D., Fitoterapia, sept. 2004, 75(6),
599‑602. Voir sur : www.
sciencedirect.com/science/article/pii/S0367326X0400148
0.

– « Antibacterial activity of selected plant essential oils
against Escherichia coli O157 :H7 », Burt S.A. et
Reinders R.D., Lett. Appl. Microbiol. 2003 ; 36(3), 162‑7.
Voir sur : www.ncbi.nlm.nih.gov/ pubmed/12581376.

BOIS DE HÔ  (CINNAMOMUM CAMPHORA CT
LINALOL )

Ce grand arbre (30 mètres de hauteur) à feuilles
persistantes et fleurs jaunes, aux baies rouges, est originaire
de Chine et du Japon. On le connaît aussi sous différentes
appellations : bois de shiu ou ravintsara chinois ou laurier du
Japon ou camphrier du Japon… Son utilisation en Chine a été
rapportée par les voyages de Marco Polo. Il est de la même
espèce botanique des lauracées que le ravintsara de
Madagascar.

5

http://www.%20sciencedirect.com/science/article/pii/S0367326X04001480
http://www.ncbi.nlm.nih.gov/%20pubmed
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L’huile essentielle de bois de Hô est obtenue par
distillation à la vapeur d’eau du bois de son tronc.

Ses principaux actifs

– Monoterpénols : linalol (99 %).
– Oxyde de linalol (traces).

Ses principales indications

Anti-infectieuse, antibactérienne, antivirale, antifongique,
mucolytique et expectorante, stimulante immunitaire…

Cette huile essentielle est à envisager pour traiter un grand
nombre de pathologies virales et bactériennes. Du fait de sa
forte teneur en linalol, elle est un puissant stimulant qui
soutient les défenses immunitaires de l’organisme. Elle offre
de solides vertus pour soulager de nombreuses maladies
bactériennes ou virales comme les mycoses cutanées ou
gynécologiques, la cystite, ou encore les affections ORL
(grippe, bronchite…). En parallèle du sujet précis de ce livre,
on notera que cette huile essentielle propose également une
forte action astringente et raffermissante pour la peau, ce qui
lui vaut des qualités antirides exceptionnelles.

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle du bois de Hô
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– « The role of aromatherapy in the treatment of viral
hepatitis », A.M. Giraud-Robert, International Journal of
Aromatherapy ; 15(4), 183‑192, 2005. Voir sur :
www.sciencedirect.com/science/article/pii/S09624562050
00640.

– « In vitro anti-inflammatory and anti-oxidative effects of
Cinnamomum camphora extracts », Hye Ja Lee, Eun-A
Hyun, Weon Jong Yoon, Byung Hun Kim, Man Hee Rhee,
Hee Kyoung Kang, Jae Youl Cho et Eun Sook Yoo,
Journal of Ethnopharmacology, 103(2), 208‑216,
16 janvier 2006. Voir sur :
www.sciencedirect.com/science/article/pii/S03788741050
05118.

– « Bioactivities and compositional analyses of
Cinnamomum essential oils from Nepal : C. camphora, C.
tamala, and C. glaucescens », Satyal P., Paudel P., Poudel
A., Dosoky N.S., Pokharel K.K. et Setzer W.N., Nat.
Prod. Commun., décembre 2013, 8(12) :1777‑84. Voir
sur : www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/24555298.

BOIS DE ROSE (ANIBA ROSAEODORA

OU PARVIFLORA )

Cet arbre de la famille des lauracées est originaire
d’Amazonie et de Guyane. Son bois odorant, de couleur
rosée et d’un grain fin, est dur, compact et pesant. Il est
utilisé en ébénisterie et surtout en parfumerie pour son
précieux linalol, une molécule biochimique active, mais aussi

http://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S0962456205000640
http://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S0378874105005118
http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed
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substance très odorante. Il a été découvert dans les années
1920 en forêt amazonienne, où les Indiens l’employaient
depuis toujours dans leur pharmacopée traditionnelle. Depuis
lors, il a été surexploité. Menacé de disparition, le bois de
rose est désormais protégé par l’Union internationale pour la
conservation de la nature (UICN). Cette HE est cousine
biochimique de la ravintsara et sœur très proche du bois de
Hô ; il convient de se tourner vers cette dernière lors des
difficultés d’approvisionnement liées à la trop grande
exploitation du bois de rose.

L’huile essentielle de bois de rose est obtenue par
distillation à la vapeur d’eau de ses copeaux (résidus
d’ébénisterie).

Ses principaux actifs

– Monoterpénols : linalol (95 à 99 %).
– Sesquiterpènes et monoterpènes (3 à 5 %).
– Oxydes (3 à 5 %)…

Ses principales indications

Anti-infectieuse, antibactérienne, antifongique, elle est
aussi un puissant régénérateur tissulaire et donc une des
meilleures amies de la peau qu’elle adoucit, embellit,
raffermit, tout en la débarrassant des vergetures, rides,
eczéma, acné et autres affections cutanées.
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Toutefois, je l’indique ici (avec toutes les réserves déjà
signalées sur sa surexploitation) pour ses formidables vertus
antivirales et le soutien remarquable qu’elle donne aux
défenses immunitaires ; je préfère la réserver lors d’un
traitement contre les maladies tropicales.

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de bois de rose

– « In vitro antiviral activity of Brazilian plants (Maytenus
ilicifolia and Aniba rosaeodora) against bovine
herpesvirus type 5 and avian metapneumovirus », Kohn
L.K., Queiroga C.L., Martini M.C., Barata L.E., Porto
P.S., Souza L. et Arns C.W., Pharm Biol.,
50(10) :1269‑75, octobre 2012. Doi :
10.3109/13880209.2012.673627. Epub 9 aôut 2012. Voir
sur : www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/22873798.

CANNELLE ECORCE (CINNAMOMUM VERUM OU

ZEYLANICUM ), ET CANNELLE FEUILLE

(CINNAMOMUM VERUM OU ZEYLANICUM À EUGENOL

)

Le cannellier est un petit arbre (6 à 12 mètres de hauteur)
des forêts tropicales, souvent ramené à l’état d’arbuste par la
taille quand il est cultivé. Il donne deux belles huiles

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/
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essentielles par son écorce et par ses feuilles. Il est pourvu
d’un petit fruit que l’oiseau vient manger, puis éjecter dans
ses selles, ce qui permet la pousse d’un nouveau cannellier.
Originaire de l’Inde, il est aujourd’hui largement exploité au
Sri Lanka (anciennement Ceylan) et a été introduit dans les
îles de l’océan Indien et le Sud-Est asiatique. Il en existe une
espèce aux Antilles (Canella winterana L. Gaertn ou Canella
alba ou Winterana canella L. Canellaceae) avec laquelle il ne
faut pas la confondre car leurs biochimies sont différentes
(eugénol, 1,8 cinéole…).

Ses principaux actifs

– Écorce : aldéhydes (dont cinnamaldéhyde : 63 à 76 %),
phénols (dont eugénol : 2,2 à 10 %…), sesquiterpènes
(dont bêta-caryophyllène : 5 à 6 %)…

– Feuilles : phénol (eugénol : 70 à 87 %…), aldéhyde
cinnamique (1 à 3 %), sesquiterpènes (dont bêta-
caryophyllène : 1 à 6 %)…

Ses principales indications

Les deux sont : antibactériennes très puissantes (environ
98 % des germes n’y résistent pas !), antivirales,
antifongiques, antiparasitaires, stimulantes corticosurrénales,
sympathicotoniques, toniques et stimulantes générales…

En utilisation clinique, l’huile essentielle de cannelle
écorce est plus puissante que celle des feuilles. En fonction
de l’importance de la pathologie ou de la disponibilité dans le
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commerce, je suggère de nuancer l’usage de ces deux huiles
essentielles. L’huile essentielle de cannelle est à conseiller
lors de soucis de différentes infections : urinaires
(colibacilloses), génitales (leucorrhées, vaginites…),
intestinales (gastroentérites et colites infectieuses,
amibiases…), bronchiques et ORL (angines, pharyngites…),
infections tropicales…

Attention à la cannelle (feuilles et écorce) car, ni sage ni
docile, elle mange et brûle les imprudents. Pour l’utilisation
de ces deux huiles essentielles, mieux vaut donc s’appuyer
sur le solide accompagnement d’un aromatologue pour éviter
que ce qui ne serait qu’une erreur avec d’autres huiles
essentielles ne se révèle une très « brûlante » faute dans le cas
de celles-ci !

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de cannelle

– « Assessing the antibiotic potential of essential oils against
Hemophilus ducreyi », Lindeman Z., Waggoner M.,
Batdorff A. et Humphreys T.L., BMC Complement Altern
Med., mai 2014, 27(14), 172. Doi :
10.1186/1472‑6882‑14‑172. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/24885682.

– « In Vitro Antibacterial Activity of Several Plant Extracts
and Oils against Some Gram-Negative Bacteria », Al-
Mariri A., Safi M., Iran, J Med Sci., janvier 2014, 39(1),

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/
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36‑43. Voir sur : www.
ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/24453392.

CASSIA OU CANNELLIER DE CHINE (CINNAMOMUM

CASSIA )

Originaire du sud-ouest de la Chine, cet arbre toujours
vert, à feuilles simples, est très proche du cannellier de
Ceylan Cinnamomum verum ou zeylanicum vu
précédemment. Ici, seuls les feuilles et rameaux donnent une
huile essentielle.

Ses principaux actifs

– Aldéhydes : cinnamaldéhyde (70‑90 %).
– Ester : acétate de cinnamyle (5 à 9 %).
– Phénols (5 à 6 %).
– et un taux important de coumarines rarement présent dans

une huile essentielle (2 à 8 %)…

Ses principales indications

Très proches de ses sœurs de Ceylan : antibactérienne très
puissante (environ 98 % des germes n’y résistent pas !),
antivirale, antifongique, antiparasitaire, stimulante

http://www.%20ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/24453392
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corticosurrénale, sympathicotonique, tonique et stimulante
générale…

L’huile essentielle de cassia est, elle aussi, très puissante ;
elle est à conseiller lors de soucis de différentes infections :
urinaires (colibacilloses), génitales (leucorrhées,
vaginites…), intestinales (gastro-entérites et colites
infectieuses, amibiases…), bronchiques et ORL (angines,
pharyngites…), infections tropicales…

Attention à la cassia : comme ses sœurs de Ceylan, elle
n’est ni sage ni docile, elle mange et brûle les imprudents.
Pour son utilisation, mieux vaut donc s’appuyer sur le solide
accompagnement d’un aromatologue pour éviter que ce qui
ne serait qu’une erreur avec d’autres huiles essentielles ne se
révèle une très « brûlante » faute dans le cas de celle-ci !

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de cassia

– « Antimicrobial activities of cinnamon oil and
cinnamaldehyde from the Chinese medicinal herb
Cinnamomum cassia Blume », Ooi L.S., Li Y., Kam S.L.,
Wang H., Wong E.Y., Ooi V.E. Am. J. Chin. Med., 2006 ;
34(3), 511‑22. Voir sur : www.ncbi.nlm.
nih.gov/pubmed/16710900.

– « High-throughput screening for anti-influenza A virus
drugs and study of the mechanism of procyanidin on
influenza A virus-induced autophagy », Dai J., Wang G.,
Li W., Zhang L., Yang J., Zhao X., Chen X., Xu Y. et Li

http://www.ncbi.nlm.%20nih.gov/pubmed/
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K., J. Biomol Screen, juin 2012, 17(5) :605‑17. Doi :
10.1177/1087057111435236. Epub, 27 janvier 2012. Voir
sur : www.ncbi.nlm.nih.gov/ pubmed/22286278.

– « Identification of 23-(S)-2-Amino-3-Phenylpropanoyl-
Silybin as an Antiviral Agent for Influenza A Virus
Infection in Vitro and in Vivo », Jian-Ping Dai, Li-Qi Wu,
Rui Li, Xiang-Feng Zhao, Qian-Ying Wan, Xiao-Xuan
Chen, Wei-Zhong Li, Ge-Fei Wang et Kang-Sheng Li,
Antimicrobial Agents and Chemotherapy, juillet 2013.
Voir sur :
www.researchgate.net/institution/Shantou_University/dep
artment/Department_of_Microbiology_and_Immunology/
publications?nav=overview.

CATAIRE (NEPETA CATARIAL L. )

Plante originaire du Bassin méditerranéen (d’Égypte…
semble-t-il !), elle est aujourd’hui présente dans toute
l’Europe, au Moyen-Orient et en Amérique. De taille
moyenne (un mètre de hauteur environ), la cataire aime
s’établir au bord des chemins dans des sols pierreux et secs
des régions montagneuses (jusqu’à mille cinq cents mètres
d’altitude). Cette aromatique (de la famille des lamiacées)
porte des feuilles duveteuses en forme de cœur, qui exhalent
une odeur citronnée/mentholée.

Son nom latin viendrait de la ville de Nepeti, quand la
Rome antique y cultivait abondamment cette plante. Quant à
son nom vernaculaire ou botanique qui évoque le chat, il

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/%20pubmed/22286278
http://www.researchgate.net/institution/Shantou_University/department/Department_of_Microbiology_and_Immunology/%20publications?nav=overview
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viendrait de ce que cette plante provoque chez plusieurs
félins (outre le chat domestique, le couguar, le chat sauvage,
le lynx et le lion) une réaction euphorique, de frénétiques
reniflements, l’animal se roule par terre, se frotte partout et
semble se trouver dans un état de grande excitation ; un peu
comme s’il sentait des phéromones sexuelles. Il est
généralement admis que ce comportement serait provoqué
par l’inhalation d’une molécule biochimique naturelle
présente dans la cataire : le népétalactone, de la famille des
lactones. Il n’est donc pas étonnant que la cataire se nomme
aussi l’« herbe aux chats ». Curieusement, si elle excite les
félins, chez les humains elle permet de… calmer l’agitation et
la douleur.

L’huile essentielle de cataire est obtenue par distillation à
la vapeur d’eau de ses pointes fleuries.

Ses principaux actifs

– Monoterpénols à 80 % : géraniol (38 à 40 %), nérol (28 à
30 %), citronnellol (18 à 20 %).

– Lactone : népétalactone (90 %)…

Ses principales indications

Anti-inflammatoire, anti-infectieuse, antivirale,
antibactérienne, calmante et sédative…

Le plus souvent utilisée comme antidouleur, la cataire offre
aussi de très belles qualités anti-infectieuses au sens large.
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Elle est à envisager en complément dans une synergie
d’autres huiles essentielles.

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de cataire

– « In vitro antibacterial and antitumor activities of some
medicinal plant extracts, growing in Turkey », Yildirim
A.B., Karakas F.P. et Turker A.U., Asian Pac J. Trop.
Med., août 2013, 6(8), 616‑24. Doi :
10.1016/S1995‑7645(13)60106‑6. Voir sur : www.ncbi.
nlm.nih.gov/pubmed/23790332. Copyright © 2013
Hainan Medical College. Publié par Elsevier B.V.

– « The effect of Nepeta cataria extract on adherence and
enzyme production of Staphylococcus aureus », Nostro
A., Cannatelli M.A., Crisafi G. et Alonzo V., Int.
J. Antimicrob. Agents, décembre 2001, 18(6), 583‑5. Voir
sur : www.ncbi.nlm.nih. gov/pubmed/11738350.

CISTE LADANIFÈRE (CISTUS LADANIFERUM )

Qu’il se nomme aussi labdanum ou ciste à gomme, le ciste
ladanifère (famille des cistacées) est un arbrisseau (1 à 2
mètres de hauteur) typique des garrigues méditerranéennes de
Corse jusqu’en Crète, d’Espagne et du Maroc jusqu’à
Chypre… Toutefois, c’est le ciste d’origine corse qui fournit
l’huile essentielle la plus puissante. Nous sommes ici en

http://www.ncbi.%20nlm.nih.gov/pubmed/23790332
http://www.ncbi.nlm.nih.%20gov/pubmed/11738350
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présence d’une plante vraiment résistante : elle est dite
pyrophyte, c’est-à-dire qui résiste au feu et se régénère
facilement et même se multiplie après les incendies. L’huile
essentielle de ciste entre dans la composition de certains
parfums appartenant aux familles des chyprés ou des ambrés,
comme note de fond (c’est un des rares végétaux à posséder
des notes animales).

L’huile essentielle est produite par distillation à la vapeur
d’eau des feuilles et rameaux (très riche en labdanum, sa
résine odoriférante est thérapeutique).

Ses principaux actifs

– Monoterpènes (10 %), dont alpha pinène (50 %),
camphène (6 %)…

– Monoterpénols (10 %).
– Cétones (10 %).
– Sesquiterpinols (6 %)…

Ses principales indications

Antibactérienne, antivirale et anti-infectieuse (notamment
des maladies infantiles : varicelle, scarlatine, rougeole…),
neurotonique et immunostimulante, et surtout
antihémorragique très puissante : l’huile essentielle de ciste
ladanifère est souveraine quand elle intervient lors de
blessures ouvertes (coupures, escarres, ulcères, plaies
saignantes…) : c’est la seule huile essentielle dont on peut
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déposer quelques gouttes sur une plaie ouverte afin de
désinfecter et d’accompagner (voire d’accélérer !) la
cicatrisation. Plus généralement, elle est l’huile essentielle
des urgences dermatologiques.

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de ciste

– « Susceptibility of the multi-drug resistant strain of
Enterobacter aerogenes EA289 to the terpene alcohols
from Cistus ladani ferus essential oil », Guinoiseau E.,
Lorenzi V., Luciani A., Tomi F., Casanova J. et Berti L.,
Nat Prod Commun., août 2011, 6(8), 1159‑62. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/21922926.

– « Growth inhibiting activity of volatile oil from Cistus
creticus L. against Borrelia burgdorferi s.s. in vitro »,
Hutschenreuther A., Birkemeyer C., Grötzinger K.,
Straubinger R.K. et Rauwald H.W. Pharmazie, avril 2010,
65(4), 290‑5. Voir sur : www.ncbi.nlm.
nih.gov/pubmed/20432627 ?dopt=Abstract.

– « Antibacterial Action of Essential Oils from Corsica »,
Paul-Georges Rossi, Liliane Berti, Jean Panighi, Anne
Luciani, Jacques Maury, Alain Muselli, Dominique de
Rocca Serra, Marcelle Gonny, et Jean-Michel Bolla,
Journal of Essential Oil Research, 19(2) 2007. Voir sur :
www.catalogue2.biblio.enp.edu.dz/index.php ?
lvl=author_seeetid=50399.

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/21922926
http://www.ncbi.nlm.%20nih.gov/pubmed/
http://www.catalogue2.biblio.enp.edu.dz/index.php%C2%A0?lvl=author_seeetid=50399
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CITRON (CITRUS LIMONUM )

Le citronnier (famille des rutacées), petit arbuste (jusqu’à 5
mètres de hauteur en culture et moins quand il est sauvage)
est présent dans les régions à climat méditerranéen. Ses
feuilles vert foncé abritent de petites fleurs blanches qui
donneront – après 10 à 12 mois – un fruit d’un vert sombre
au début, et qui devient jaune en grossissant. Le citronnier est
capable de fructifier plusieurs fois par an, et de façon
abondante.

On raconte que le citron serait le fruit d’une hybridation
naturelle entre le cédrat, la lime et le pamplemousse, venu de
l’Himalaya, entre l’Inde et la Chine. Il n’arrive vraiment en
Occident qu’au XIe siècle, introduit en Espagne par les
marchands arabes qui sillonnent les mers depuis le Moyen
Âge sur la route des épices. Les croisés, de retour de Terre
sainte, contribuent à le répandre dans le reste de l’Europe.

L’huile essentielle de citron est extraite le plus souvent par
expression à froid du zeste ou péricarpe (la peau) du fruit
après extraction du jus. Ce n’est pas vraiment une huile
essentielle stricto sensu, c’est une essence ; mais comme pour
tous les citrus (orange, clémentine, combava…), le terme
huile essentielle est employé par facilité de langage.

Ses principaux actifs

– Monoterpènes (92 à 95 %), dont limonène (60 à 75 %),
bêtapinène (8 à 12 %), gamma-terpinène (8 à 10 %)…
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– Aldéhydes monoterpéniques (2 à 3 %)(géranial, néral,
citrals (responsables de la saveur), citronnellal…)…

Ses principales indications

Antibactérienne, antivirale (dans une synergie avec
d’autres huiles essentielles), antifongique, stimulante, tonique
digestive, carminative, apéritive, dépurative, antiseptique
atmosphérique…

En complément des traitements anti-infectieux (surtout
antiviraux), l’usage d’huile essentielle de citron permet de
mieux tolérer les huiles essentielles irritantes pour les
muqueuses et d’éviter une éventuelle intolérance hépatique.
On y pensera lors d’un épisode infectieux, notamment pour
les enfants, ou qui créerait des nausées (même des
chimiothérapies), durant les temps de convalescence, lors de
fatigues cérébrales ou digestives, hépatiques et
pancréatiques ; jusqu’aux périodes de maladie contagieuse en
diffusion atmosphérique, notamment dans les lieux
fréquentés par les malades.

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique, bactéricide… de l’huile essentielle ou
plutôt de l’essence de citron

– « Novel mutations in CYP51B from Penicillium digitatum
involved in prochloraz resistance », Wang J., Yu J., Liu J.,
Yuan Y., Li N., He M., Qi T., Hui G., Xiong L. et Liu D.,



83

J. Microbiol., août 2014. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/25085733.

– « The reduction of Legionella spp. in water and in soil by a
citrus plant extract vapour », Laird K., Kurzbach E., Score
J., Tejpal J., Chi Tangyie G. et Phillips C., Appl. Environ
Microbiol., 25 juillet 2014. Pii : AEM.01275‑14. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih. gov/pubmed/25063652.

– « The antimicrobial effects of Citrus limonum and Citrus
aurantium essential oils on multi-species biofilms »,
Oliveira S.A., Zambrana J.R., Iorio F.B., Pereira C.A. et
Jorge A.O., Braz Oral Res., janvier-février 2014, 28(1),
22‑7. Voir sur : www.ncbi.nlm.
nih.gov/pubmed/25000605.

CORIANDRE (CORIANDRUM SAVITUM )

Le nom « coriandre » vient du grec koris qui désigne
l’insecte nommé punaise ; cela en référence à l’odeur de
punaise dégagée par le fruit frais écrasé, et que d’aucuns
trouvent déplaisant. Reste que si la plante entière et les fruits
immatures offrent des effluves peu attirants, le fruit mûr isolé
de la plante exhale un parfum musqué agréable. Les tiges
striées de cette plante d’environ 60 centimètres de hauteur
(de la famille des apiacées, ex-ombellifères) portent des
feuilles luisantes et de petites fleurs blanches. La coriandre
est une Méditerranéenne qui aime le soleil et les sols secs.
Connue en Chine depuis plus de 2 000 ans, citée dans la
Bible, utilisée par les Grecs et les Romains, elle figurait aussi

Â

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/25085733
http://www.ncbi.nlm.nih.%20gov/pubmed/25063652
http://www.ncbi.nlm.%20nih.gov/pubmed/25000605
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au Moyen Âge dans les ingrédients importants des philtres
d’amour.

L’huile essentielle de coriandre est obtenue par distillation
à la vapeur d’eau de ses fruits mûrs et de ses semences (qui
sont de la taille d’un grain de poivre).

Ses principaux actifs

– Monoterpénols (jusqu’à 80 %) : linalol, coriandrol,
géraniol…

– Monoterpènes (10 à 20 %) : limonène…
– Cétones (1 à 10 %) : camphre…

Ses principales indications

Antibactérienne, antivirale (notamment contre le zona),
antifongique, antibactérienne, tonique digestive,
antispasmodique…

Tonique et euphorisante, cette huile essentielle intéresse de
très près toute la sphère digestive dans ses vertus anti… : on
y pensera contre l’entérocolite fermentaire et autres infections
du système digestif…

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de coriandre
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– « Antifungal activity, toxicity and chemical composition of
the essential oil of Coriandrum sativum L. fruits », Soares
B.V., Morais S.M., dos Santos Fontenelle R.O., Queiroz
V.A., Vila-Nova N.S., Pereira C.M., Brito E.S., Neto
M.A., Brito E.H., Cavalcante C.S., Castelo-Branco D.S. et
Rocha M.F., Molecules, juillet 2012, 17(7), 8439‑48. Doi :
10.3390/molecules17078439. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/22785271.

– « Synergistic activity of coriander oil and conventional
antibiotics against Acinetobacter baumannii ». Duarte A.,
Ferreira S., Silva F. et Domingues F.C., Phytomedicine,
15 février 2012, 19(3‑4) :236‑8. Doi : 10.1016/j.
phymed.2011.11.010. Epub 11 janvier 2012. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/22240078.

ESTRAGON (ARTEMISIA DRACUNCULUS )

Originaire de Russie (Sibérie), d’Asie occidentale et de la
région de l’Himalaya, l’estragon (famille des astéracées, ex-
composées) est une plante aromatique qui pousse en petits
buissons. Elle est, chez nous, un aromate très célèbre pour
son parfum délicatement anisé et épicé. Elle fut introduite en
Europe à la fois par les Arabes de l’Espagne maure
(����  siècle) qui la nommaient tharkoum (lointaine), et
ramenée aussi au retour des Croisades (����  siècle).

Connue sous le sobriquet d’armoise potagère, elle est dite
« herbe au dragon » car c’est une plante alexitère : chacune
de ses feuilles allongées ressemble à un serpent, et indique –

e

e

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/22785271
http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/22240078
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pour la tradition populaire – que la plante soigne les morsures
d’animaux venimeux, dont le serpent. La plante ne fleurit que
sous les climats chauds. Feuilles et fleurs donnent une huile
essentielle relativement proche du basilic (Ocimum
basilicum). Comme le note Michel Faucon  : du point de vue
psychoémotionnel, Ocimum basilicum correspond au sujet
« rêveur et poète », plutôt introverti ; Artemisia dracunculus :
c’est le sujet plutôt coléreux présentant des « tics nerveux »,
qui a de la rancune…

L’huile essentielle est obtenue par distillation à la vapeur
d’eau des feuilles et branches (parties aériennes) fleuries.

Ses principaux actifs

– Phénols (jusqu’à 75 %) : méthyl éther, métyhyl chavicol,
estragole…

– Monoterpènes : cis-ocimène (5 à 7 %), trans-ocimène (7 à
9 %)…

Ses principales indications

Anti-inflammatoire, antivirale, antiallergique, antiseptique
intestinale, anti-infectieuse, antibactérienne…

Cette huile essentielle est particulièrement intéressante lors
de troubles affectant la sphère digestive (stomachique,
apéritive, carminative…), pour calmer les colites
inflammatoires, et se révèle être un très bon antistress tonique
psycho-émotionnel…

6
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Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle d’estragon

Les seules études actuelles disponibles (me semble-t-il !)
concernent Artemisia annua (originaire de Russie) et
Artemisia morrisonensis (originaire de Chine), des sœurs
proches de Artemisia dracunculus :
– « Essential Oil of Artemisia annua L. : An Extraordinary

Component with Numerous Antimicrobial Properties »,
Bilia A.R., Santomauro F., Sacco C., Bergonzi M.C. et
Donato R., Evid. Based Complement Alternat., Med.
2014 :159819. Doi : 10.1155/2014/159819. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/ pubmed/24799936.

– « Effects of Artemisia annua and Foeniculum vulgare on
chickens highly infected with Eimeria tenella (phylum
Apicomplexa) », Dr. gan L., Györke A., Ferreira J.F., Pop
I.A., Dunca I., Dr. gan M., Mircean V., Dan I. et Cozma
V., Acta Vet. Scand., 15 avril 2014, 56, 22. Doi :
10.1186/1751‑0147‑56‑22. Voir sur : www.ncbi.
nlm.nih.gov/pubmed/24731599.

– « Antiviral activity of chemical compound isolated from
Artemisia morrisonensis against hepatitis B virus in
vitro », Huang T.J., Liu S.H., Kuo Y.C., Chen C.W. et
Chou S.C., Antiviral Res. janvier 2014, 101, 97‑104. Doi :
10.1016/j.antiviral.2013.11.007. Voir sur :
www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/24269476.

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/%20pubmed
http://www.ncbi.%20nlm.nih.gov/pubmed/24731599
http://www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/24269476
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EUCALYPTUS RADIE (EUCALYPTUSRADIATA ) ET

EUCALYPTUS GLOBULEUX(EUCALYPTUS GLOBULUS )

Le groupe des eucalyptus (famille des myrtacées) accueille
jusqu’à 190 espèces, dont une quinzaine aux vertus curatives
utilisées dans différentes traditions médicinales. L’eucalyptus
de la variété radiata, originaire d’Australie, peut être en
buisson ou devenir un grand arbre à rameaux. Son frère
globulus est un arbre de 30 à 100 mètres de hauteur ; natif lui
aussi d’Australie, il est également présent depuis les origines
en Chine et en Europe (Espagne, Portugal…). Tous deux ont
toujours été très appréciés pour assécher les marais grâce à
leur grande capacité à absorber les eaux souterraines. Ce qui
en fait des alliés de choix pour assainir certaines régions
insalubres, éliminer la présence de moustiques et donc
combattre efficacement, par exemple, la malaria.

Ils donnent deux huiles essentielles proches et
complémentaires particulièrement efficaces, obtenues par la
distillation à la vapeur d’eau des feuilles et extrémités des
rameaux.

Leurs principaux actifs

– Radiata : oxydes (1,8 cinéole : 60 à 80 %),
monoterpénols : 10 à 13 % (a-terpinéol…),
monoterpènes : 5 à 10 % (a-pinène, sabinène…)…

– Globulus : oxydes (1,8 cinéole : 65 à 80 %),
monoterpènes : 18 % (a et b-pinène), sesquiterpénols :
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5 %, esters : 6 %…

Leurs principales indications

– Radiata : antitussive, expectorante, antivirale, stimulante
immunitaire, antibactérienne, anti-inflammatoire…

À utiliser lors de bronchites, bronchites asthmatiformes,
sinusites, grippes, rhumes, épidémies virales…

– Globulus : antivirale, immunostimulante, antimicrobienne,
antifongique, anti-inflammatoire, expectorante et
mucolytique (plus que radiata), antispasmodique
bronchique, fébrifuge, soucis broncho-pulmonaire très
marqué, asséchante en forte proportion (plus que radiata)
…

À utiliser lors de bronchites et broncho-pneumopathies, toux,
asthme, grippe, pharyngites, laryngites, rhinites, otites…
Comme on peut le voir, ces deux huiles essentielles

couvrent pratiquement tous les problèmes du champ ORL et
des systèmes respiratoires haut (radiata) et bas (globulus).
On peut alors penser à les utiliser ensemble pour profiter
d’une belle synergie soignante et apaisante.

Un mot enfin sur l’eucalyptus à cryptone (Eucalyptus
polybractea cryptoniferum), originaire d’Australie, et qui est
présent aujourd’hui en Corse et au Maroc. Il est aussi nommé
« eucalyptus à cumin », pour son parfum aromatique d’épices
et sa couleur orange à rouge foncée. Son chimiotype est
différent des autres eucalyptus présentés ici :
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– Monoterpènes : para-cyméne (35 à 40 %), alpha-pinène (3
à 4 %), bêta-pinène (3 à 4 %).

– Monoterpénols : terpinène-4-ol (3 à 4 %).
– Sesquiterpénols : spathulénol (10 à 12 %).
– Cétones : cryptone (7 à 9 %).
– Oxydes : 1,8 cinéole (3 à 5 %).

Ce qui la rend : antivirale, antibactérienne, cicatrisante,
mucolytique, décongestionnante prostatique et à conseiller
vivement pour les affections gynécologiques et urinaires
d’origine virale telles que les cystites ou les urétrites…

Attention toutefois : cette huile essentielle difficile
d’emploi s’adresse particulièrement aux thérapeutes et aux
médecins correctement formés.

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle d’eucalyptus

– « Antibacterial activity of essential oils from Eucalyptus
and of selected components against multidrug-resistant
bacterial pathogens », Mulyaningsih S., Sporer F.,
Reichling J. et Wink M., Pharm Biol., septembre 2011,
49(9), 893‑9. Doi : 10.3109/13880209.2011.553625. Voir
sur : www.ncbi.nlm. nih.gov/pubmed/21591991.

– « A comparison of the anti-Staphylococcus aureus activity
of extracts from commonly used medicinal plants »,
Snowden R., Harrington H., Morrill K., Jeane L., Garrity
J., Orian M., Lopez E., Rezaie S., Hassberger K., Familoni
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D., Moore J., Virdee K., Albornoz-Sanchez L., Walker M.,
Cavins J., Russell T., Guse E., Reker M., Tschudy O.,
Wolf J., True T., Ukaegbu O., Ahaghotu E., Jones A.,
Polanco S., Rochon Y., Waters R. et Langland J., J. Altern.
Complement Med., mai 2014, 20(5), 375‑82. Doi :
10.1089/acm.2013.0036. Voir sur : www.ncbi.
nlm.nih.gov/pubmed/24635487.

– « Immunostimulant effects of essential oils of peppermint
and eucalyptus in chickens », Awaad M.H.H., Abdel-Alim
G.A., Sayed K.S.S., Kawkab A., Nada A.A., Metwalli
A.S.Z., Alkhalaf A.N., Pakistan Veterinary Journal 2010,
30(2), p. 61‑66. Voir sur : www.pvj.com.pk/pdf-
files/30_2/61‑66 %20_978_.pdf.

– « Antiviral activity of Australian tea tree oil and eucalyptus
oil against herpes simplex virus in cell culture »,
Schnitzler P., Schon K. et Reichling J., Pharmazie, 2001.
56, 343‑347. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/11338678.

GIROFLE OU GIROFLIER (CLOU) (CARYOPHYLLUS

AROMATICUS L. )

On l’appelle également : Eugenia aromatica (L.) Baill., ou
Eugenia caryophyllata Thunb., ou Eugenia caryophyllus
(Spreng.) Bullock et S.G. Harrison.

Le giroflier (famille des myrtacées) est un arbre de 15 à 20
mètres de hauteur, à feuilles persistantes, et dont les fleurs

http://www.ncbi.%20nlm.nih.gov/pubmed/24635487
http://www.pvj.com.pk/pdf-files/30_2/61%E2%80%9166%C2%A0%20_978_.pdf
http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/11338678
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sont d’un blanc rosé ; elles nous intéressent pour récolter les
célèbres clous : ce sont en fait les boutons floraux qu’on n’a
pas laissés s’épanouir (par une technique de culture un peu
longue à indiquer) et qu’on a mis à sécher au soleil.

Le giroflier est originaire des îles Moluques ; il est aussi
cultivé à Zanzibar (Tanzanie), à Madagascar et en Indonésie.
Il apparaît dans de premiers écrits datant de l’épopée
indienne du Ramayana, vers 200 av. J.-C., et même dans des
sites archéologiques datés de 1700 av. J.-C., dont celui de
Terqa (Mésopotamie), dans l’actuelle Syrie. Son odeur
puissante est trop rarement appréciée, tant elle est associée à
de mauvais souvenirs de passages chez le dentiste qui utilise
des produits antibactériens riches en girofle.

L’huile essentielle de girofle est obtenue par distillation à
la vapeur d’eau des clous.

Ses principaux actifs

– Phénols : eugénol (70 à 85 %)…
– Sesquiterpènes : bêta-caryophyllène (4 à 15 %)…

Ses principales indications

Antibactérienne très puissante à large spectre d’action,
antivirale, stimulante immunitaire, antifongique, régulatrice
de la flore intestinale et vermifuge, anti-inflammatoire et
antalgique, anesthésiante de la cavité buccale et cautérisante



93

(notamment chez le dentiste), tonique générale et
hypertensive…

L’huile essentielle de girofle est à envisager lors de
troubles digestifs plus ou moins importants (diarrhées,
dysenteries…), infections diverses bactériennes et virales :
respiratoires (angines et pharyngites, bronchites aiguës ou
chroniques, bronchites asthmatiformes, sinusites…), lors de
maladies tropicales (malaria, amibiases…), et jusqu’au zona
ou à l’herpès, voire pour traiter les mycoses cutanées et les
parasitoses…

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique, bactéricide… de l’huile essentielle de
clou de girofle

– « In Vitro antibacterial efficacy of 21 Indian timber-
yielding plants against multidrug-resistant bacteria
causing urinary tract infection », Mishra M.P. et Padhy
R.N., Osong Public Health Res. Perspect., décembre
2013, 4(6), 347‑57. Doi : 10.1016/j.phrp.2013.10.007.
Voir sur : www.ncbi.nlm.nih.gov/ pubmed/24524024.

– « Rapid inactivation of Salmonella Enteritidis on shell
eggs by plant-derived antimicrobials », Upadhyaya I.,
Upadhyay A., Kollanoor-Johny A., Baskaran S.A.,
Mooyottu S., Darre M.J., Venkitanarayanan K., Poult Sci.,
décembre 2013, 92(12), 3228‑35. Doi :
10.3382/ps.2013‑03126. Voir sur : www.ncbi.
nlm.nih.gov/pubmed/24235233.
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– « Microbicide activity of clove essential oil (Eugenia
caryo-phyllata) », Nuñez L., Aquino M.D., Braz.
J. Microbiol., octobre 2012. 43(4), 1255‑60. Doi :
10.1590/S1517‑83822012000400003. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/ pubmed/24031950.

LAURIER NOBLE (LAURUS NOBILIS )

Cette variété de laurier (famille des lauracées) se nomme
aussi laurier d’Appolon, vrai laurier, laurier sauce (le seul
comestible et dont les feuilles sont utilisées en cuisine
comme condiment !) ; toutes les autres variétés de laurier
sont toxiques. Ce bel arbre dioïque (il existe des arbres
femelles et mâles) est de pousse spontanée dans le bassin
méditerranéen (France, Maroc, Slovénie…) ; il peut mesurer
jusqu’à 15 mètres. Les fleurs blanches donnent un petit fruit
charnu à noyau (drupe) ovale, noir violacé. Les feuilles sont
récoltées et utilisées (notamment en cuisine) tout au long de
l’année.

L’huile essentielle de laurier noble est obtenue par
distillation à la vapeur d’eau de ses feuilles et rameaux
porteurs de fruits.

Ses principaux actifs

p>– Oxydes (1,8 cinéole : 30 à 70 %…).
– Monoterpènes : 19 % (alpha-pinène, bêta-pinène…).
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– Monoterpénols 15 % (linalol, alpha-terpinéol…).
– Phénols (eugénol : 3 %…).

Ses principales indications

Antibactérienne, antivirale, immunostimulante,
antifongique, régulatrice du système nerveux végétatif
(sympathique et parasympathique) et du système digestif…

Une huile essentielle à utiliser lors de bronchites et
sinusites chroniques, grippes… et aussi pour lutter contre les
mycoses cutanées, gynécologiques et digestives, les hépatites
virales, voire les gingivites, aphtes, parodontoses ou
l’arthrite, les rhumatismes et les contractures musculaires…

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de laurier noble

– In vitro and in vivo effects of Laurus nobilis L. leaf
extracts », Kaurinovic B., Popovic M. et Vlaisavljevic S.,
Molecules, mai 2010, 15(5), 3378‑90. Doi :
10.3390/molecules15053378. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/20657487.

– « Antidiarrheal activity of Laurus nobilis L. leaf extract in
rats », Qnais E.Y., Abdulla F.A., Kaddumi E.G. et Abdalla
S.S., J. Med. Food, janvier 2012, 15(1), 51‑7. Doi :
10.1089/jmf.2011.1707.Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/22082096.

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/20657487
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LAVANDRE ASPIC (LAVANDULA SPICA L. – LATIFOLIA)

La lavande (famille des lamiacées) ne se présente plus :
nous connaissons tous ces champs qui ornent les paysages de
Provence ou les pieds sauvages qui habitent les garrigues
écrasées de soleil. À l’état sauvage, elle habite dans les
montagnes de Haute-Provence à partir de 500 à 800 mètres et
jusqu’à 1 500 mètres car elle est très peu sensible au froid ;
aujourd’hui, elle est également cultivée en plaine, mais pour
une qualité moindre (quand ce n’est pas plus sûrement du
lavandin). Cette plante touffue aux rameaux simples et
dressés, pourvus de feuilles vert cendré, a des fleurs violet
pâle disposées en épis éclosent au sommet de longues tiges.

Dans la grande famille des nombreuses espèces de
lavandes (riches de sous-espèces au chémotype différent),
Lavandula latifolia L. spica propose des vertus antivirales qui
nous intéressent particulièrement ici.

L’huile essentielle de lavande est obtenue par distillation à
la vapeur d’eau de la plante entière.

Ses principaux actifs

– Oxydes (1,8 cinéole : 20 à 35 %…).
– Monoterpénols : 40 % (linalol, terpinéol, bornéol…).
– Cétones (10 à 20 %)…

Ses principales indications
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Antivirale, antibactérienne modérée, fongicide, stimulante
immunitaire, anti-inflammatoire en application cutanée
(cortisone-like dans les eczémas)…

Si cette variété de lavande est surtout connue pour soulager
et guérir rapidement les brûlures sévères et les piqûres
d’insectes, elle est aussi très utile lors d’épidémies
infectieuses, ou pour traiter la peau (plaies, ulcères, escarres,
psoriasis, eczéma…), pour ses vertus fongicides (mycoses
cutanées – pied d’athlète) et gynécologiques (Candida
albicans), voire pour intervenir sur certaines douleurs
articulaires (rhumatisme articulaire…).

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle lavande aspic

– « Biological activities of lavender essential oil »,
Cavanagh H.M., Wilkinson J.M. Phytother. Res., juin
2002, 16(4), 301‑8. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/12112282.

– « Histological studies of the genus Lavandula. V. Section
SPICA. Some comparative quantitative values for the
leaves of Lavandula officinalis Chaix, L. latifolia Vill., and
L. lanata Boiss », Bhatnagar J.K. et Dunn M.S., Am.
J. Pharm. Sci. Support Public Health., novembre 1961,
133, 387‑94. Voir sur : www.ncbi.nlm.
nih.gov/pubmed/13868831.

http://www.ncbi.nlm.%20nih.gov/pubmed/13868831
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MANUKA (LEPTOSPERMUM SCOPARIUM )

Celui que l’on nomme aussi Victoria, théier ou tea tree de
Nouvelle-Zélande est un petit arbre d’environ 3 mètres de
hauteur (famille des myrtacées). Ses petites feuilles voisinent
avec des fleurs blanches et parfumées qui attirent… les
abeilles ! D’où le maintenant très célèbre miel de manuka
(qui contient des proportions exceptionnelles par rapport à
d’autres miels de peroxyde d’hydrogène, un antiseptique très
efficace). Le manuka pousse à l’état sauvage en Nouvelle-
Zélande, Australie, Tasmanie, dans des régions au climat
doux et océanique.

L’huile essentielle de manuka est obtenue par la distillation
à la vapeur d’eau de ses feuilles et rameaux ; elle fait partie
de la pharmacopée de la médecine traditionnelle maorie
depuis des siècles.

Ses principaux actifs

– Sesquiterpènes 10 à 15 % (Z-calaménène, bêta-sélinène,
bêta-caryophyllène…), tricétones cycliques
(leptospermone, isoleptospermone, flavésone…).

– Monoterpènes (alpha-pinène et bêta-pinène, limonène…).

Ses principales indications

Anti-infectieuse bactérienne et virale, antifongique
puissante, antiseptique aérienne, et même expectorante…



99

Cette puissante anti-infectieuse, contre tous les germes
pathogènes, combat très efficacement les infections de la
sphère respiratoire (haut et bas), les infections urinaires ou
vaginales, les infections cutanées (abcès, ampoules, ulcères,
herpès, petites plaies…) ou les affections bucco-dentaires
(infections et inflammations gingivales). Elle a aussi fait ses
preuves contre le virus de l’herpès (HSV-1 et HSV-2) et pour
ses vertus de puissant antiseptique atmosphérique. Les études
cliniques montrent une bien meilleure efficacité associée à
l’huile essentielle de niaouli (Melaleuca quinquenervia
cineolifera).

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique, bactéricide… de l’huile essentielle de
manuka

– « Virucidal activity of a beta-triketone-rich essential oil of
Leptospermum scoparium (manuka oil) against HSV-1
and HSV-2 in cell culture », Reichling J., Koch C., Stahl-
Biskup E., Sojka C. et Schnitzler P., Planta Med.,
décembre 2005, 71(12), 1123‑7. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/16395648.

– « In vitro efficacy of the essential oil from Leptospermum
scoparium (manuka) on antimicrobial susceptibility and
biofilm formation in Staphylococcus pseudintermedius
isolates from dogs », Song C.Y., Nam E.H., Park S.H. et
Hwang C.Y., Vet. Dermatol., août 2013, 24(4), 404‑8, e87.
Doi : 10.1111/ vde.12045. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/23772881.

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/16395648
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MENTHE POIVRÉE (MENTHA PIPERITA )

La menthe poivrée (famille des lamiacées) est aujourd’hui
présente dans le monde entier, tant elle sait bien s’adapter
partout. On dit qu’elle serait originaire… d’Angleterre ! Mais
ce n’est là qu’une légende venue de la perfide Albion, tout
comme celle qui consiste à dire que la lavande vient aussi
d’Angleterre . Plus sérieusement, la menthe est originaire du
pourtour méditerranéen. La variété piperita qui nous intéresse
ici est le produit de la rencontre (hybridation) entre la menthe
aquatique (Mentha aquatica L.) et la menthe verte (Mentha
spicata ou Mentha viridis). La menthe est une petite plante
(80 centimètres de hauteur) très vigoureuse et invasive :
plantez un pied au jardin, il colonise l’ensemble en quelques
mois.

L’huile essentielle de menthe poivrée est obtenue par
distillation à la vapeur d’eau de ses feuilles.

Ses principaux actifs

– Monoterpénols : menthol (35 à 55 %)…
– Cétones : menthone (20 à 30 %), isomenthone, pipéritone,

pulégone…
– Monoterpènes (2 à 18 %) : limonène, sabinène,

camphènes, pinènes).
– Oxydes (10 %) : 1,8 cinéole…
– Esters (11 %) : acétate de menthyle…

7
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Ses principales indications

Antiseptique, immunostimulante, antifongique, antivirale
(herpès HSV-1 et HSV-2), stimulante de l’organisme et
tonique du système nerveux… On peut aussi signaler son
aspect anesthésiant et rafraîchissant pour la peau ; il a
également un effet antimigraineux en applications locales au
niveau des tempes.

L’huile essentielle de menthe poivrée est à réserver à
l’adulte. En infectiologie et pour lutter contre une attaque
virale, elle est à conseiller pour entrer dans une synergie avec
la majorité des autres huiles essentielles antivirales et
antibactériennes.

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de menthe
poivrée

– « Immunological and parasitological parameters in
Schistosoma mansoni-infected mice treated with crude
extract from the leaves of Mentha x piperita L », Dejani
N.N., Souza L.C., Oliveira S.R., Neris D.M., Rodolpho
J.M., Correia R.O., Rodrigues V., Sacramento L.V.,
Faccioli L.H., Afonso A. et Anibal F.F., Immunobiology,
août 2014, 219(8), 627‑32. Doi :
10.1016/j.imbio.2014.03.015. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/24767421.

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/24767421
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– « Chemical Composition, Antifungal and Antibiofilm
Activities of the Essential Oil of Mentha piperita L. »,
Saharkhiz M.J., Motamedi M., Zomorodian K., Pakshir
K., Miri R. et Hemyari K., ISRN Pharm, 2012 ; 718645.
Doi : 10.5402/2012/718645. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/23304561.

– « Virucidal effect of peppermint oil Mentha piperita on the
envelopped viruses herpes simplex virus type 1 and type 2
in vitro », Schuhmacher A., Reichling J. et Schnitzler P.,
Phytomedicine, 2003. 10, 504‑510. Voir sur :
www.ncbi.nlm. nih.gov/pubmed/13678235.

NIAOULI (MELALEUCA QUINQUENERVIA – OU

VIRIDIFLORA – CINEOLIFERA)

Originaire de Nouvelle-Calédonie, le niaouli (famille des
myrtacées) est un arbre d’une quinzaine de mètres de hauteur,
aujourd’hui présent aussi à Madagascar, en Australie, en
Amérique du Nord… Il porte des feuilles persistantes très
effilées et très parfumées dès qu’on les froisse. Ses fleurs
jaunes sont longues et pointues.

L’huile essentielle de niaouli est obtenue par distillation à
la vapeur d’eau de ses feuilles.

Ses principaux actifs

– Oxydes terpéniques 1,8-cinéole (50 à 65 %)…

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/23304561
http://www.ncbi.nlm.%20nih.gov/pubmed/13678235
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– Monoterpènes (20 %) : alpha-pinène, limonène, bêta-
pinène, para-cymène…

– Alcools monoterpéniques (9 à 14 %) : alpha-terpinéol…
– Alcools sesquiterpéniques : viridiflorol (6‑15 %), nérolidol

(1 à 7 %)…

Ses principales indications

Antivirale très active, anti-infectieuse, antibactérienne,
antifongique, antiseptique, anti-inflammatoire,
antiparasitaire… et aussi : anticandidosique, fébrifuge,
expectorante, décongestionnante veineuse, radioprotectrice
(traitement du cancer) comme d’autres Melaleuca (tea
tree…). Les études cliniques montrent une bien meilleure
efficacité associée à l’huile essentielle de manuka
(Leptospermum scoparium).

Une huile essentielle bonne à tout, telle une panacée riche
de plus d’une centaine de constituants biochimiques : quel
microbe, virus ou autre agent pathogène saurait résister à une
telle diversité d’éléments biochimiques contre lesquels
lutter ? Quasiment impérative (seule ou en synergie) pour
accompagner, puis éliminer et/ou lutter contre les hépatites
virales, les herpès génitaux, le zona, le paludisme… et aussi
une sinusite, une rhinite ou une rhino-pharyngite, une
bronchite… et aussi la dysplasie du col utérin (transformation
des cellules du col de l’utérus), uréthrite et prostatites,
gastrites et ulcères, psoriasis et plaies infectées… et aussi
artérites, coronarites, varices, hémorroïdes… voire
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l’insuffisance hépatique ou l’entérocolite parasitaire, et
jusqu’à la prévention locale cutanée de la radiothérapie…

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de niaouli

– « Antibacterial action of essential oils extracted from
Madagascar plants », Ramanoelina A.R., Terrom G.P.,
Bianchini J.P. et Coulanges P., Arch Inst., Pasteur
Madagascar. 1987 ; 53(1), 217‑26. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/3451708.

– « In vitro Evaluation of the Antibacterial Activity of β -
Triketones Admixed to Melaleuca Oils », F. Christoph, P.-
M. Kaulfers et Stahl-Biskup E., Planta Med. 2001 ; 67(8),
768‑771. Voir sur : www.
ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/11731927.

ORIGAN COMPACT (ORIGANUM COMPACTUM )

Cette plante aromatique très présente au Maghreb (Maroc)
est justement originaire d’Afrique du Nord. Haut de 30 à 80
centimètres, l’origan (famille des lamiacées) apprécie un sol
pauvre sur un coteau montagneux et ensoleillé. Ses feuilles
vert foncé offrent un goût piquant et savoureux. On ne
confondra pas l’origan compact avec la marjolaine, malgré
une certaine ressemblance. Depuis l’Antiquité, l’origan

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/3451708
http://www.%20ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/11731927
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compte parmi nos aromates indispensables, à la fois en
cuisine et en médecine.

L’huile essentielle d’origan compact est obtenue par
distillation à la vapeur d’eau de ses feuilles et fleurs.

Ses principaux actifs

– Phénols monoterpéniques (60 à 70 %) : carvacrol
majoritaire, thymol…

– Monoterpènes (25 %) : alpha-pinène et bêta-pinène,
myrcène, gamma-terpinène…

– Cétones (camphre…).
– Alcools monoterpéniques (10 %) : linalol, terpinène 1-ol-4,

alpha-terpinéol…

Ses principales indications

Anti-infectieuse puissante à large spectre d’action,
bactéricide (même contre les germes résistants aux
antibiotiques ; à utiliser avec lesdits antibiotiques pour une
action synergique encore plus intéressante), antifongique,
antivirale, antibactérienne, immunostimulante… et aussi :
tonique et stimulante générale (physique et psycho-
émotionnelle), cortico-stimulante, voire antioxydante du fait
de sa richesse en composés phénoliques (thymol et carvacrol)
…

Voilà une huile essentielle très intéressante sur les sphères
respiratoire, digestive et intestinale, sanguine et lympho-
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ganglionnaire, jusqu’à la zone uro-génitale… Et donc à
utiliser en cas d’infections bactériennes, virales et
parasitaires : des tissus cutanés (furoncles, mycoses, gale,
teigne, abcès…) ; des voies respiratoires (bronchites, angines,
grippes, sinusites…) ; des voies urinaires (néphrites,
cystites…) ; du tube digestif (dysenteries, amibiases,
entérocolites…) ; des ganglions lymphatiques ; des voies
génitales (Papillomavirus humains HPV26 du col utérin…) ;
ou de fièvres tropicales (typhus, paludisme…). Et toujours en
stimulant l’organisme, notamment en cas d’asthénie profonde
ou d’épuisement nerveux…

À signaler aussi l’origan de Grèce (Origanum
heracleoticum), originaire d’Afrique du Nord. Sa forte teneur
en composés phénoliques (thymol : 40 %, et carvacrol :
40 %) la rendent très intéressante comme anti-infectieuse
puissante globale et à large spectre d’action (bactéricide,
fongicide, viricide, parasiticide…), pour inhiber la croissance
des bactéries (Escherichia coli O157 :H7, Salmonella
typhimurium, Staphylococcus aureus, Listeria
monocytogenes…), comme tonique et stimulante générale…

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle d’origan

– « Comparative efficacy of Zataria multiflora Boiss.,
Origanum compactum and Eugenia caryophyllus essential
oils against E. coli O157 :H7, feline calicivirus and
endogenous microbiota in commercial baby-leaf salads »,
Azizkhani M., Elizaquível P., Sánchez G., Selma M.V. et
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Aznar R., Int. J. Food Microbiol., septembre 2013, 166(2),
249‑55. Doi : 10.1016/j. ijfoodmicro.2013.07.020. Voir
sur : www.ncbi.nlm.nih.gov/ pubmed/23973836.

– « Oregano : chemical analysis and evaluation of its
antimalarial, antioxidant, and cytotoxic activities  », El
Babili F., Bouajila J., Souchard J.P., Bertrand C., Bellvert
F., Fouraste I., Moulis C. et Valentin A., J. Food Sci., avril
2011 ; 76(3), C512‑8. Doi :
10.1111/j.1750‑3841.2011.02109.x. Voir sur :
www.ncbi.nlm. nih.gov/pubmed/21535822.

PALMAROSA (CYMBOPOGON MARTINII )

Originaire d’Amérique du Sud (Guatemala…) et aussi
d’Asie (Inde, Vietnam…), le palmarosa (famille des poacées)
est une herbe aromatique qui peut aller jusqu’à 3 mètres de
hauteur, en touffes herbacées. On ne la rencontre que sous les
climats tropicaux. Aussi connue sous les noms de
lemongrass, ginger-grass ou géranium des Indes, le
palmarosa donne une huile essentielle souvent utilisée en
cosmétologie, pour traiter la peau, ou comme déodorant.

L’huile essentielle de palmarosa est obtenue par distillation
à la vapeur d’eau de sa tige entière et fleurie.

Ses principaux actifs

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/%20pubmed/23973836
http://www.ncbi.nlm.%20nih.gov/pubmed/21535822
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– Monoterpénols : 80 à 95 % (géraniol : 70 à 80 %, linalol :
2 à 3 %…).

– Esters (10 %) : acétate de géranyle…
– Monoterpènes : 1 à 2 %, sesquiterpènes (bêta-

caryophyllène…).
– Aldéhydes (géranial)…

Ses principales indications

Antivirale, antibactérienne, antifongique, stimulante
immunitaire, antiparasitaire…

Palmarosa régule la transpiration et évite le développement
de mauvaises odeurs. C’est également l’une des meilleures
huiles essentielles pour tous les problèmes de peau (crevasse,
eczéma, dermite, acné, mycose, urticaire, psoriasis,
pellicules, séborrhée, infections diverses). Elle est également
très efficace pour traiter la cystite ou la sinusite. On y pensera
donc lors de mycoses cutanées et des ongles
(onychomycoses), ou lors d’épisodes infectieux, en synergie
avec des antibiotiques et pour potentialiser leur effet.

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de palmarosa

– « Antimicrobial effects of selected plant essential oils on
the growth of a Pseudomonas putida strain isolated from
meat », Oussalah M., Caillet S., Saucier L. et Lacroix M.,
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Meat Sci., juin 2006 ; 73(2), 236‑44. Doi :
10.1016/j.meatsci.2005.11.019. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/22062294.

– « Antimicrobial action of palmarosa oil (Cymbopogon
martinii) on Saccharomyces cerevisiae  », Anjali Prashar,
Pauline Hili, Robert G. Veness et Christine S. Evans,
Phytochemistry, 63(5), juillet 2003, p. 569‑575. Voir sur le
site du CNRS/Inist : www.cat.inist.fr/?
aModele=afficheN&cpsidt=14862455 ; et sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/12809717.

RAVINTSARA (CINNAMOMUMCAMPHORA CT
CINEOLE

Arbre de 18 à 20 mètres de hauteur, le ravintsara (famille
des lauracées) serait originaire du Japon et de Taïwan,
implanté à Madagascar au ����  siècle par les colons. Aussi
nommé faux camphrier, il croît dans les forêts humides et
ressemble à nos lauriers. Son bois, dont l’odeur particulière
persiste pendant plusieurs années, bénéficie de vertus
insectifuges qui éloignent les mites. Pour cette raison, il fut
longtemps utilisé par les malletiers pour la fabrication de
malles destinées à transporter les fourrures. Il est très
généreux, et toutes ses parties donnent de l’huile essentielle.

L’huile essentielle de ravintsara, qui nous intéresse ici, est
obtenue par distillation à la vapeur d’eau de ses feuilles.

e

http://www.cat.inist.fr/%C2%A0?aModele=afficheN&cpsidt=14862455
http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/12809717
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Ses principaux actifs

– Oxydes : 1,8 cinéole (50 à 60 %).
– Monoterpènes : 18 % (sabinène : 6 %, alpha-pinène : 4 à

5 %, bêta-pinène : 2 %, p-cymène : 4 %…).
– Alcools monoterpéniques : 5 % (linalol, bornéol, thuyanol,

a-terpinéol : 1 %…).
– Esters (8 %).
– Cétones (traces de camphre)…

Ses principales indications

Antivirale très efficace, anti-infectieuse, antibactérienne,
antifongique, stimulante immunitaire… Et aussi :
mucolytique et expectorante, neurotonique et stimulante…

Une huile essentielle qu’on utilisera lors d’épisodes
infectieux contre les virus (exceptionnelle !) : affections ORL
et des voies respiratoires (grippe, bronchite…), en association
avec eucalyptus radiata et niaouli Melaleuca quinquenervia
(ou viridiflora) cineolifera ; infections génitales ou
digestives ; zona et herpès ; hépatites virales, ou même
névralgies et rhumatismes chroniques…

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique, bactéricide… de l’huile essentielle de
ravintsara
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– « Novel antiviral agents : a medicinal plant perspective »,
Jassim S.A., Naji M.A., J. Appl. Microbiol., 2003 ; 95(3),
412‑27. Voir sur :
www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/12911688.
– « In vitro anti-inflammatory and anti-oxidative effects of

Cinnamomum camphora extracts », Hye Ja Lee, Eun-A
Hyun, Weon Jong Yoon, Byung Hun Kim, Man Hee Rhee,
Hee Kyoung Kang, Jae Youl Cho et Eun Sook Yoo,
Journal of Ethnopharmacology, 16 janvier 2006, 103(2),
208‑216. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/16182479.

– « Bioactivities and compositional analyses of
Cinnamomum essential oils from Nepal : C. camphora, C.
tamala, and C. glaucescens », Satyal P., Paudel P., Poudel
A., Dosoky N.S., Pokharel K.K. et Setzer W.N., Nat.
Prod. Commun., décembre 2013 ; 8(12), 1777‑84. Voir
sur : www.ncbi.nlm.nih. gov/pubmed/24555298.

SARRIETE DES MONTAGNES (SATUREJA MONTANA )

Aussi nommée sarriette commune, des jardins, vivace,
poivre d’âne (ou pebre d’aï en Provence), herbe de Saint-
Julien, poivrette (en Suisse)… la sarriette des montagnes tient
son nom du latin satureia en référence aux satyres, divinités
mythologiques de la terre, connues pour leur vigueur
sexuelle. La légende attribue cette vigueur à la sarriette qui
abondait dans leur environnement, lui donnant sa réputation
d’aphrodisiaque. Il existe deux espèces principales de

http://www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/12911688
http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/16182479
http://www.ncbi.nlm.nih.%20gov/pubmed/24555298
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sarriette utilisées comme plantes aromatiques, condimentaires
et médicinales. Elles appartiennent toutes deux au genre
Satureja et à la famille des lamiacées (labiées) : la sarriette
commune (Satureja hortensis L.) et la sarriette des montagnes
(Satureja montana L.) qui nous intéresse plus ici. Plante
(sous-arbrisseau) de climat méditerranéen, elle est originaire
d’une zone incluant l’Europe méditerranéenne (France,
Espagne, Italie, Balkans), le Maghreb, une partie de l’Europe
centrale (Ukraine), l’Asie mineure et le Proche-Orient
(Turquie, Syrie, Liban, Palestine).

L’huile essentielle de sarriette des montagnes est obtenue
par la distillation à la vapeur d’eau de ses rameaux fleuris.

Ses principaux actifs

– Monoterpènes : 50 % (p-cymène : 20 %, y-terpinène :
13 %, a-terpinène : 7 %, a-pinène : 3 %, sabinène : 3 %
…).

– Phénols monoterpéniques : 40 % (carvacrol : 35 à 45 %,
thymol : 5 à 20 %, eugénol…).

– Sesquiterpènes : 6 %…

Ses principales indications

Antivirale, stimulante immunitaire, antibactérienne à large
spectre d’action, fongicide, antiparasitaire, anticolibacillaire,
anti-infectieuse, tonique et stimulante générale, stimulante du
système digestif…
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Une huile essentielle à utiliser lors d’infections
pulmonaires virales ou bactériennes, d’infections urinaires,
intestinales parasitaires, bactériennes et fongiques (amibiases,
dysenteries, entérites, candidoses), lors de cystites, urétrites,
prostatites… voire pour lutter contre les douleurs d’arthrite,
de polyarthrite, de rhumatismes…

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de sarriette des
montagnes

– « In vitro study of the antibacterial and antifungal activity
of essence of Satureia montana L. (labiees) », Allegrini J.,
de Buochberg M.S. et Pellecuer J., J. Pharm. Belg., mars
1974 ; 29(2), 137‑44. Voir sur : www.ncbi.nlm.nih.gov/
pubmed/4840386.

– « Antimicrobial Activity of Some Satureja Essential Oils »,
Dilek Azaz, Fatih Demirci, Fatih Satıl, Mine Kürkçüog˘ lu
et Kemal Hüsnü Can Bas¸ er. Z., Naturforsch., 57c,
817‑821 (2002). Voir sur :
www.researchgate.net/publication/229533342_In_vitro_
antimicrobial_activity_and_chemical_composition_of_so
me_ Satureja_essential_oils.

– « Antibacterial efficiency of Spanish Satureja montana
essential oil against Listeria monocytogenes among
natural flora in minced pork », Carramiñana J.J., Rota C.,
Burillo J. et Herrera A.,

http://www.researchgate.net/publication
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J. Food Prot., mars 2008 ; 71(3), 502‑8. Voir sur : www.ncbi.
nlm.nih.gov/pubmed/18389692.

TEA TREE (ARBRE ATHE) (MELALEUCA ALTERNIFOLIA )

Vers 1770, en Australie, le capitaine James Cook, de la
marine royale britannique, découvrit une étrange coutume
chez les Aborigènes : ils infusaient les feuilles d’un arbre
pour en faire une boisson brune et épicée, qu’ils utilisaient
pour soigner diverses infections. Il nomma cet arbre tea tree,
en référence au fait que les « sauvages » plongeaient des
feuilles dans de l’eau chaude ; exactement comme le tea time
britannique. Le capitaine, le botaniste James Banks et
l’équipage de l’Endeavour, leur navire, prirent alors
l’habitude d’infuser eux aussi ces feuilles à l’arôme
particulier pour en faire quelque chose d’assez proche d’un
thé épicé et rafraîchissant.

Melaleuca alternifolia ou mélaleuque à feuilles alternes
(famille des myrtacées) est originaire de la côte nord-est de la
Nouvelle Galle du Sud en Australie et de Nouvelle-
Calédonie, et aussi de Madagascar. Les Aborigènes de la
région de Bungawalbyn (« terrain guérisseur », en langue
pitjantjara parlée dans la partie méridionale de l’Australie)
cueillent depuis quelques millénaires les feuilles de cet arbre
guérisseur, pour les utiliser sous forme de cataplasmes,
mêlées à de la boue, pour traiter diverses blessures et
infections ; parfois, ils préfèrent se baigner directement dans
des étangs où ont macéré dans l’eau feuilles et branches
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tombées des arbres… comme nous le faisons dans une station
thermale.

L’huile essentielle de tea tree est obtenue par la distillation
à la vapeur d’eau des feuilles fraîches.

Ses principaux actifs

– Alcools monoterpéniques : 45 à 50 % (4-terpinéol : 40 à
45 %…).

– Monoterpènes : 45 % (y-terpinène : 20 à 25 %,
alphaterpinène 5 à 13 %, alpha-pinène et bêta-pinène,
paracymène, limonène…).

– Oxydes : 3 à 5 % (1,8 cinéole…).
– Sesquiterpènes : 4 %, sesquiterpénols (globulol,

viridiflorol…).

Ses principales indications

Antivirale, anti-infectieuse majeure, antibactérienne,
antifongique, antiparasitaire, immunostimulante… et aussi
antiasthénique, tonicardiaque, phlébotonique,
décongestionnante veineuse, neurotonique et stimulante,
radioprotectrice (traitement du cancer) comme d’autres
Melaleuca (niaouli…).

Encore une huile essentielle bonne à (presque) tout : des
problèmes stomatologiques (aphtoses, gingivites, stomatites,
pyorrhées…) aux soucis ORL et respiratoires (pharyngites,
otites, rhinites, sinusites, bronchites…), en passant par
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diverses infections (entérocolites bactériennes, candidosiques
et parasitaires), infections génitales (uréthrites et prostatites,
vulvo-vaginites, candidoses chroniques), ou même des soucis
circulatoires (hémorroïdes, varices…).

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de tea tree /
arbre à thé

– « Effect of tea tree oil (Melaleuca alternifolia) on the
longevity and immune response of rats infected by
Trypanosoma evansi », Baldissera M.D., Da Silva A.S.,
Oliveira C.B., Vaucher R.A., Santos R.C., Duarte T.,
Duarte M.M., França R.T., Lopes S.T., Raffin R.P.,
Boligon A.A., Athayde M.L. Stefani L.M. et Monteiro
S.G., Res. Vet. Sci., juin 2014 ; 96(3), 501‑6. Doi :
10.1016/j.rvsc.2014.03.013. Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/ pubmed/24731531.

– « Melaleuca alternifolia concentrate inhibits in vitro entry
of influenza virus into host cells  », Li X., Duan S., Chu
C., Xu J., Zeng G., Lam A.K., Zhou J., Yin Y., Fang D.,
Reynolds M.J., Gu H. et Jiang L., Molecules, 9 août
2013 ; 18(8), 9550‑66. Doi : 10.3390/molecules18089550.
Voir sur : www.ncbi.nlm. nih.gov/pubmed/23966077.

– « Efficacy of alcohol-based and alcohol-free melaleuca
oral solution for the treatment of fluconazole-refractory
oropharyngeal candidiasis in patients with AIDS »,
Vazquez J.A. et Zawawi A.A., HIV Clin Trials,

http://www.ncbi.nlm.nih.gov/%20pubmed/24731531
http://www.ncbi.nlm.%20nih.gov/pubmed/23966077
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septembre-octobre 2002 ; 3(5), 379‑85. Voir sur :
www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/12407487.

THYM VULGAIRE À THYMOL (THYMUS VULGARIS CT
THYMOLIFERUM )

Ce petit buisson (sous-arbrisseau, de la famille des
lamiacées) très aromatique des garrigues et maquis
méditerranéens est pourvu de petites feuilles très odorantes,
et de petites fleurs roses très appréciées des abeilles
(mellifères). Personne ne sait vraiment quand la farigoulette
(son nom provençal) s’est posée sur le pourtour
méditerranéen. Si elle est riche de six ou sept variétés (à
géraniol, à linalol, à thujanol…), c’est le chémotype à thymol
qui nous intéresse ici. Les vertus médicinales du thym sont
connues depuis l’Antiquité et certainement avant. Ce n’est
donc pas un hasard si les différentes traditions populaires, et à
toutes les époques, ont intégré le thym dans leur quotidien, de
la cuisine à la médecine, de l’ornementation à la symbolique
(du thym dans la poche était censé donner courage et
bravoure pour les combats).

L’huile essentielle de thym thymol est obtenue par
distillation à la vapeur d’eau des branches fleuries.

Ses principaux actifs

– Phénols : 44 % (thymol : 42 %, carvacrol : 2 %…).

http://www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/12407487


118

– Monoterpènes : 35 % (p-cymène : 27 %, y-terpinène : 5 %
…).

– Monoterpénols : 7 % (linalol : 3 %, bornéol : 1 %…).
– Sesquiterpènes (5 %).
– Cétones (1 %).
– Éther, esters (1 %) ;
– Aldéhydes, oxydes…

Ses principales indications

Anti-infectieuse puissante à large spectre d’action,
bactéricide, immunostimulante, tonique générale,
expectorante…

Michel Faucon nous rappelle qu’on dit cette huile
essentielle eubiotique  harmonisante de l’organisme : elle
fait le ménage dans l’organisme, en sélectionnant la flore
pathogène et en favorisant la bonne flore saprophyte : les
bactéries qui ne se développent pas dans l’organisme vivant
et se nourrissent de ses déchets.

On y pensera lors de tous les épisodes infectieux et contre
toutes les pathologies infectieuses, quelle que soit leur
localisation !

Pour en savoir plus sur l’action antivirale,
antifongique,
bactéricide… de l’huile essentielle de thym thymol

8
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– « Antimicrobial effects of selected plant essential oils on
the growth of a Pseudomonas putida strain isolated from
meat », Oussalah M., Caillet S., Saucier L. et Lacroix M.,
Meat Sci., juin 2006 ; 73(2), 236‑44. Doi :
10.1016/j.meatsci.2005.11.019.Voir sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/22062294.

– « Thymol : Inhibitory activity on Escherichia coli and
Staphylococcus aureus adhesion to human vaginal cells »,
Dal Sasso M., Culici M., Braga M.C., Guffanti M.E. et
Mucci M., The Journal of essential oil, 2006, 18(4)
455‑461. Voir sur CNRS/ Inist : www.cat.inist.fr/?
aModele=afficheN&cpsidt=17996241.

– « Morphostructural alterations of candida albicans induced
by thymol. A scanning electron microscopy study »,
Braga P.C., Culici M. et Dal Sasso M., 7th European
Congress of Chemotherapy and Infection, Florence,
19‑22 octobre 2005. Voir sur :
www.unboundmedicine.com/medline/citation/21660740/T
hymol_induced_alterations_in_Candida_albicans_imaged
_ by_atomic_force_microscopy.

NOTE PRATIQUE

Pour terminer ce chapitre sur une note pratique, je vous
propose un résumé : ma liste des principales huiles
essentielles aux vertus notamment antivirales, avec leur
principale molécule, de la plus « puissante » à la moins
« puissante ».

http://www.cat.inist.fr/?aModele=afficheN&cpsidt=17996241
http://www.unboundmedicine.com/medline/citation/21660740/Thymol_induced_alterations_in_Candida_albicans_imaged_%20by_atomic_force_microscopy
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– Origan (Origanum compactum) – Phénol : carvacrol
– Sarriette (Satureja montana) – Phénol : carvacrol
– Thym vulgaire à thymol (Thymus vulgaris thymoliferum) –

Phénol : thymol
– Cannelle (Cinnamomum zeylanicum), écorce – Aldéhydes :

cinnamaldéhyde
– Clou de girofle (Eugenia caryophyllata) – Phénol :

eugénol
– Cannelle (Cinnamomum zeylanicum), feuilles – Phénol :

eugénol
– Basilic Tropical (Ocimum basilicum) – Phénol méthyl

éther : chavicol ME
– Palmarosa (Cymbopogon martinii) – Monoterpénols :

géraniol
– Ravintsara (Cinnamomum camphora) – Oxyde : 1,8

cinéole et Monoterpénol : terpinéol
– Bois de rose (Aniba rosaeodora ou parviflora) –

Monoterpénol : linalol
– Bois de Hô (Cinnamomum camphora CT linalol) –

Monoterpénol : linalol
– Eucalyptus (Radiata), feuille – Oxyde : 1,8 cinéole et

monoterpénol : terpinéol
– Niaouli (Melaleuca viridiflora) – Oxyde : 1,8 cinéole et

monoterpénol : terpineol, viridiflorol
– Tea tree (Melaleuca alternifolia) – Monoterpène : terpinéol

1‑4
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– Laurier (Laurus nobilis) – Monoterpénol : linalol et
oxyde : 1,8 cinéole

– Eucalyptus (Globulus) – Oxyde : 1,8 cinéole
– Citron (Citrus limonum) – Monoterpène : limonène

1 Aromatologue et pharmacologue. Fondateur de l’Ecole internationale
d’aromathérapie (www.eia-info.org). Directeur du Centre de recherche sur les
plantes médicinales et aromatiques (www.mediplant.ch). Spécialiste des huiles
essentielles depuis plus de 40 ans, il est l’auteur de la notion fondamentale de
≪ chémotype ≫ en thérapeutique, précurseur et initiateur de l’usage
thérapeutique de nombreuses huiles essentielles : immortelle, ciste, inule
odorante, tea tree… Ex-charge de cours pour le DU de phytothérapie a la
faculté de médecine et pharmacie de Besancon. Je m’honore qu’il soit a mes
cotes comme responsable d’enseignement et ex-titulaire de la chaire de
phytothérapie a la FLMNE ; et aussi directeur du Comite scientifique et vice-
président de l’association des Médecins aux pieds nus.

2 Docteur en pharmacie et aromatologue, charge de cours a la faculté de
pharmacie de Paris-Descartes, fondateur d’Aroma-Sciences, école
d’aromathérapie scientifique et médicale : www.aroma-sciences.fr.

3 Les anthocyanes sont des pigments naturels allant du rouge au bleu. Ils
sont responsables de la couleur automnale des feuilles quand la photosynthèse
s’est arrêtée et que la chlorophylle a disparu. Ce sont des flavonoïdes aux
propriétés antioxydantes favorables à notre santé : ralentissement du
vieillissement cellulaire, amélioration de l’élasticité et de la densité de la peau,
réduction de la prolifération cellulaire, activité antitumorale…

4 Relativement proche du piment de JamaÏque Pimenta dioica avec ses 65-
85 % d’eugénol, eugénol méthyl éther, 1,8-cineole, alpha-phellandrène… Il ne
faut pourtant pas les confondre.

http://www.eia-info.org/
http://www.mediplant.ch/
http://www.aroma-sciences.fr/
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5 Très proche de la biochimie du Ravintsara malgache Cinnamomum
camphora CT cineole, voire du bois de rose du Brésil Aniba rosaedora var.
amazonica notamment par l’odeur) qu’elle peut aisément remplacer,
notamment lorsque la surexploitation du ravintsara et du bois de rose menacent
et qu’il convient d’en limiter l’usage.

6 Traite d’aromathérapie scientifique et médicale, op. cit.

7 Une (dés) information diffusée au cours des années 1920 par le service
marketing de la marque anglaise Yardley (parfums et cosmétiques) pour mieux
vendre ses produits estampilles English lavender.

8 Eubiotique : « qui favorise le vivant ». Le contraire de antibiotique : « qui
élimine ce qui menace le vivant ».
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CHAPITRE 4

DES FORMULES D'HUILES

ESSENTIELLES ANTIVIRALES POUR

DIFFÉRENTES MALADIES

TROIS MODES DE TRAITEMANT

Pour commencer ce chapitre, une indication très
importante : toutes les descriptions de symptômes et de
manifestations sur les maladies sont données ici à titre
purement informatif . Seul votre médecin traitant  (ou le
pédiatre) saura vous donner le bon diagnostic sur votre
propre cas. Et toutes les suggestions de traitement sont
indiquées pour permettre d’éviter certains excès de
l’allopathie, notamment les abus médicamenteux et leurs
conséquences ; et donc pallier ce manque de souplesse vis-à-

1 2
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vis de chaque individualité, inhérent à toute médecine
chimique exercée à grande échelle. Ils sont éventuellement à
mettre en place – j’insiste ! – après avoir reçu un diagnostic
sûr de votre médecin.

Les huiles essentielles sont utilisées de plusieurs manières.
Je vous indique les trois possibilités qui s’offrent à nous lors
du traitement d’une maladie infectieuse.

VOIE ORALE ET VOIE BUCCALE

Comme les huiles essentielles sont irritantes pour les
muqueuses – on n’oubliera pas qu’elles ne se mélangent pas à
l’eau –, pour les avaler ou les introduire dans le corps (c’est
la voie buccale), il convient de les amalgamer généralement à
un peu d’huile végétale, à du miel, du sirop d’agave, dans un
yaourt… ou on peut aussi choisir directement des licaps et
autres oléocapsules (c’est la voie orale, pour des capsules qui
contiennent une ou des huiles essentielles, déjà dosées et
mélangées à une base d’huile végétale), ou se tourner vers
des préparations pharmaceutiques en ovules et en
suppositoires (c’est la troisième forme, de voie interne).

Licaps

Pour ma part, je suggère pour toutes les affections
indiquées dans ce livre, que l’on pense aux licaps Lysovir ,
dont la composition couvre un champ anti-infectieux très
large : action antibactérienne, antivirale, antifongique, tout en

3
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renforçant l’immunité naturelle. Ces petites « bombes
biochimiques » antivirales renforcent le terrain immunitaire
et la flore intestinale, affaiblissent puis éliminent les
bactéries, les candidoses, les parasites et autres germes
pathogènes. La composition regroupe quatre des huiles
essentielles les plus « anti… » : huile essentielle de cannelle
de Ceylan (Cinnamomum verum), huile essentielle de niaouli
(Melaleuca quinquenervia), huile essentielle d’origan
compact (Origanum compactum), huile essentielle de tea tree
(Melaleuca Alternifolia).

En accompagnement

– Lyso-spray (50 ml) : complexe d’huiles essentielles
spécialement choisies, en pulvérisations sur un mouchoir
ou un masque.

– Lyso-home (50 ml, volume familial) : complexe d’huile
essentielle pour diffuseur (atmosphère antigrippe chez
soi). À mettre dans toute enceinte fermée (salon, chambre,
bureau, école, cabinet médical, clinique, salle d’attente,
vestiaire…).

Voie externe

L’huile essentielle peut se diffuser dans l’organisme à
travers la peau (c’est la voie externe) ; on l’associe alors à
une huile de massage ou à un onguent. Et pour le bain, on
l’amalgame à une base (savon liquide, shampooing, jaune
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d’œuf, lait entier…) avant de déposer ce mélange dans l’eau
chaude.

DES HUILES VÉGÉTALES

Les compositions d’huiles essentielles à visée cutanée
indiquées ici sont – pour la plupart – à mélanger à une base
d’huile végétale sèche. Les huiles dites « sèches » – ou plus
précisément les huiles végétales au « toucher sec ! » – sont
très fluides et ont la particularité de pénétrer très rapidement
dans la peau en ne laissant aucun film gras. Lorsque vous
appliquez ce type d’huile végétale sur votre peau, vous
obtenez un fini non gras : le « toucher sec ». Contrairement
aux huiles végétales plus grasses, la peau ne brille pas ou très
peu. Elles sont faciles à trouver et offrent de belles vertus
santé.

Comme elles ne dégagent que peu ou pas d’odeur, vous
avez le choix en fonction de vos possibilités
d’approvisionnement : huile végétale de jojoba (Simmondsia
chinensis) ; huile végétale de macadamia (Macadamia
ternifolia) ; huile végétale de pépins de raisin (Vitis vinifera) ;
huile végétale de sésame (Sesamum indicum) ; huile végétale
de noisetier ou coudrier (Corylus avellana)

VOIE AERIENNE
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Pour que l’huile essentielle soit dispersée dans l’air (c’est
la voie aérienne), il existe plusieurs modes de diffusion. Le
plus sûr et le plus efficace reste le diffuseur électrique par
microdiffusion qui répand dans l’air un nuage de très fines
microparticules de l’huile essentielle pure. Les
microgouttelettes d’huile essentielle, fraîches et
biologiquement actives, ont alors un effet prophylactique et
assainissant direct pour l’atmosphère, les sols, les meubles,
les tissus… : aucun germe pathogène n’y résiste ! Ce qui
permet aussi aux personnes présentes de respirer les
molécules aromatiques de l’huile essentielle diffusée, pour
éviter une contamination familiale ou hospitalière, de tenir
les insectes volants éloignés…

Pour une diffusion antiseptique à visée antivirale et
antibactérienne :
– La diffusion ne se pratique jamais en continu ; seulement

10 à 15 minutes 3 à 5 fois par jour.
– Mieux vaut ne pas être présent dans la pièce durant la

diffusion (certaines huiles essentielles à visée médicale
peuvent être entêtantes ou étouffantes à haute dose,
surtout pour les enfants et les personnes affaiblies) ; ou
laissez la porte ouverte lorsque le diffuseur fonctionne.

– Comptez 30 à 40 gouttes d’une seule huile essentielle ou
d’une composition de plusieurs huiles essentielles dans
l’appareil pour une journée.

Calcul : combien de gouttes pour 1 ml ?

Il faut entre 20 et 35 gouttes selon les huiles essentielles pour
obtenir 1 ml. Les huiles essentielles denses donnent environ 20
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gouttes pour 1 ml.

Les huiles essentielles fluides donnent environ 35 gouttes pour 1
ml. Pour faire vos calculs, je vous suggère d’aller voir sur Internet ;
nombre de sites proposent une méthode très rapide ; par exemple :
www.huiles-et-sens.com/calculs-aromatherapie.php.

Précision

Dans les formules qui suivent, je me suis attaché à n’utiliser que
les huiles essentielles que j’ai détaillées plus haut. Toutefois,
certaines affections appellent des huiles essentielles qui leur sont très
spécifiques. Voilà pourquoi, parfois, quelques huiles essentielles sont
indiquées mais ne sont pas forcément présentées ici. C’est la même
chose pour les huiles végétales (HV). Je me suis efforcé d’être
complet dans mon propos sur les huiles essentielles spécifiquement
antivirales à usage familial.

Précision

Certaines formulations seront à faire préparer par le pharmacien.
Ainsi, vous rencontrerez au fil de la lecture quelques formules
parfois étranges : c’est juste une indication pour le préparateur (ou la
préparatrice !).

– Excipient (Excipient [witepsol]) : nom d’une cire au rôle
d’excipient qui permet d’apporter les huiles essentielles au niveau
vaginal.

– QSP ou qsp : signifie « quantité suffisante pour »…

http://www.huiles-et-sens.com/calculs-aromatherapie.php
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TRAITEMENTS POUR CHAQUE MALADIE

ABCÈS

Voir Anthrax page 121, Furoncle page 134.
Un abcès est une accumulation de pus localisée dans une

cavité. Il peut être superficiel ou profond. Une infection en
est à l’origine : le combat entre les microbes et les cellules
immunitaires de l’organisme va entraîner la mort (ou
nécrose) de certaines cellules, formant le pus. L’abcès se
détecte souvent par quatre critères : rougeur, chaleur, douleur
et gonflement (ou œdème).

Enfants et adultes

HE giroflier (Eugenia caryophyllus)
………………………. 1 ml

HE lavande aspic (Lavandula latifolia CT cinéole) ……...
2 ml

HE laurier noble (Laurus Nobilis)
………………………….. 1 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
……………………….. 3 ml

HV…..
……………………………………………………………
3ml
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➞ 1 ou 2 gouttes, en applications locales, 5 fois par jour, durant 7
jours.

Adultes

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia CT cinéole) ………
4 ml

HE lavande aspic (Lavandula latifolia CT cinéole) ……...
3 ml

HV……………………………………………………….....
........ 3 ml

➞ 3 à 4 applications par jour, localement, jusqu’à résorption de
l’abcès.

AMIBIASE

Infection parasitaire du gros intestin fréquente dans les
pays tropicaux. Il n’y a pas de symptômes chez la majorité
des individus (nommés « porteurs sains »). Quand vient la
maladie, elle se manifeste souvent par une diarrhée chronique
pouvant être grave. L’agent pathogène est un parasite : une
amibe appelée Entamoeba histolytica (ou dysenteriae).

Voie orale

Oléocapsule HE (Origanum heracleoticum) ….. 50mg
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En prévention : prendre 1 capsule matin et soir, entre deux
repas ou pendant le repas durant toute la période à risque.

En curatif : prendre 3 capsules, 3 fois par jour, pendant 7
jours. Renouveler le traitement 10 jours plus tard.

Voie cutanée

HE Eucalyptus à fleurs multiples à cryptone
(Eucalyptus polybractea CT cryptonifera)…….. 2 ml
HE Tea tree (Melaleuca alternifolia) ……………. 6 ml
HE Girofle (Eugenia caryophyllus) ……………. 2 ml
HV de noisetier ou coudrier (Corylus avellana)………….

5 ml

➞ Appliquez 8 à 10 gouttes sur le ventre, matin et soir, durant 3
semaines.

ANGINE

Cette affection du pharynx et des amygdales est une
maladie en soi, mais peut aussi être un symptôme révélateur
d’une affection plus générale. Si l’on en reste à la « simple »
angine, les symptômes sont clairs : fièvre, douleurs en
avalant (dysphagie) et aspect du pharynx à l’examen. Pour
l’angine virale (bénigne) ou l’angine bactérienne (plus
problématique), mieux vaut ne pas laisser s’installer la
maladie.
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Voie orale

Oléocapsule HE (Origanum heracleoticum) ………….. 50
mg

2 capsules, 3 fois par jour, aux repas pendant 5 jours.

Voie buccale

HE Tea tree (Melaleuca alternifolia) ……………. 2 ml
HE Thym vulgaire (Thymus CT thujanol) ………… 3 ml

➞ 2 gouttes, 3 fois par jour, déposées dans une cuillère à café de
miel, sur un sucre, sur un biscuit… jusqu’à amélioration avérée.

Voie interne rectale
(préparation par le pharmacien aromatologue)

HE Niaouli (Melaleuca quinquenervia CT cinéole)………
40 mg

HE Girofle (Eugenia caryophyllus) …………………………
10 mg

HE Thym vulgaire (Thymus CT thujanol)
………………….. 30 mg

➞ Excipient (Excipient [witepsol]) qsp 1 suppositoire de 2 g dt 10.
➞ 1 suppositoire matin et soir, durant 5 jours.
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ANTHRAX

Voir Abcès page 118, Furoncle page 134.
L’anthrax (ou maladie du charbon dans sa forme

respiratoire) est dû à une bactérie : le bacille du charbon
(Bacillus anthracis). Cette maladie est présente à la fois chez
l’homme et l’animal ; ce dernier peut la transmettre à
l’homme. L’anthrax existe sous une forme cutanée, gastro-
intestinale ou respiratoire. La forme cutanée, de nos jours la
plus fréquente, débute par des démangeaisons, puis des
boutons apparaissent, formant ensuite une croûte noire. La
forme gastro-intestinale est peu répandue et entraîne des
diarrhées sanguines. La forme respiratoire ressemble à une
grippe, mais s’aggrave très vite et est presque toujours fatale.
On parle également d’anthrax en cas de présence de
nombreux furoncles sur la peau, dus à une autre bactérie, le
staphylocoque. Le traitement repose sur des antibiotiques.

HE ajowan (Trachyspermum ammi) ………………………..
1 ml

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
……………….. 1 ml

HE tea tree / Arbre à thé (Melaleuca alternifolia) ………….
1 ml

HV
………………………………………………………………
…. 2 ml

➞ Appliquez sur tout le thorax et/ou sur le dos ces 5 ml de
mélange, 3 fois par jour, durant 1 semaine. Puis recommencez si
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nécessaire jusqu’à amélioration notable.

BLENNORAGIE (GONORRHEE, GONOCOCCIE, URETRITE)

La blennorragie ou gonococcie est une maladie infectieuse,
liée à l’importation dans l’organisme d’un microbe
spécifique, le gonocoque. Cette maladie sexuellement
transmissible est une infection des organes génito-urinaires.
Elle s’appelle aussi familièrement chaude-pisse, car l’homme
et la femme ressentent une certaine douleur (une sensation
brûlante) lors de la miction urinaire ; c’est le symptôme le
plus évident, avec un écoulement du pénis pour monsieur, et
quelques pertes pour madame. Rien de vraiment grave pour
autant, que l’on traite rapidement ; sans cela, les risques
d’évolution vers une stérilité irréversible sont très importants,
pour les deux sexes.

HE eucalyptus à cryptone (Eucalyptus polybractea
cryptoniferum)
………………………………………………….. 3 ml

HE santal alba (Santalum album) ………………………….
2 ml

HE Tea tree (Melaleuca alternifolia)
………………………… 2 ml

HV
………………………………………………………………
…. 3 ml
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➞ Appliquez 6 à 8 gouttes du mélange, 3 fois par jour, sur le bas
du ventre et le bas du dos pendant 7 à 10 jours.
➞ Et :

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

BRONCHITE (ET TRACHÉITE)

Inflammation de la muqueuse de la trachée et des
bronches, qui se traduit par l’épaississement de leur paroi,
l’abondance du mucus sécrété et la paralysie des petits cils
vibratiles chargés d’éliminer ce mucus vers l’extérieur. Il
s’ensuit une accumulation des mucosités chargées de
poussières et de microbes, qui déclenche les efforts de la
toux. Cette inflammation peut se compliquer rapidement par
de la fièvre, une toux et des expectorations (de plus en plus)
difficiles. Bien que son origine soit, le plus souvent,
infectieuse (bactérienne ou virale), la bronchite peut être
aussi allergique ou de causes chimique ou mécanique.

Pour les enfants jusqu’à 12‑14 ans, on diminuera les
proportions de moitié.

En début et/ou en prévention

HE Eucalyptus (Eucalyptus globulus)
………………………. 2 ml
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HE Eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………….. 3 ml

HE Niaouli (Melaleuca quinquenervia CT cinéole)
………… 2 ml

HE Ravintsara (Cinnamomum camphora sb 1,8-
cinéole)...... 2 ml

HV
………………………………………………………………
…. 5 ml

➞ Onctions généreuse sur le thorax, 2 à 3 fois par jour, durant 5 à
10 jours selon l’évolution.

En phase aiguë

HE origan compact (Origanum compactum)
……………… 1 ml

HE ravintsara (Cinnamomum camphora)
…………………. 4 ml

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
…………………. 2 ml

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia cineolifera)
……….. 3 ml

HV…………………………………………………………
……… 15 ml

➞ Appliquez 10 à 15 généreuses gouttes sur le thorax et le dos, 4
fois par jour, jusqu’à nette amélioration.
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CHIKUNGUNYA

Le chikungunya est une maladie tropicale, infectieuse et
virale, transmise à l’homme par des moustiques infectés, des
espèces Aedes qui piquent essentiellement le jour. Le virus
inoculé appartient au groupe des alphavirus (de la famille des
Togaviridae), et se transmet par le sang. Le nom est d’origine
makondée (une langue bantoue parlée au sud de la Tanzanie
et au nord du Mozambique) et signifie « qui se recourbe, qui
se recroqueville », à l’image des feuilles tombées des arbres
qui se recourbent en séchant ; « chikungunya » en français
signifie « maladie qui brise les os » ou « maladie de l’homme
courbé » car elle occasionne de très fortes douleurs
articulaires associées à une raideur, ce qui donne aux patients
infectés une attitude courbée très caractéristique. Le
chikungunya ne touche pas uniquement l’homme, mais aussi
les singes et d’autres animaux. Les symptômes se manifestent
après une période d’incubation de 2 à 12 jours en moyenne.
La maladie provoque un syndrome grippal : de la fièvre et
des douleurs articulaires sévères, notamment au niveau des
articulations des membres supérieurs, de fortes douleurs
musculaires, une éruption cutanée, des douleurs abdominales,
des nausées et une grande fatigue. Peuvent survenir des
complications neurologiques graves à un stade avancé,
notamment chez les nouveau-nés et les personnes âgées. Les
douleurs articulaires ainsi qu’une fatigue importante peuvent
persister plusieurs mois après le diagnostic initial. Visite chez
le médecin impérative dès la moindre suspicion, à plus forte
raison dès les premiers symptômes !
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HE camomille noble ou romaine (Anthemis nobilis) ……..
3 ml

HE gaulthérie couchée (Gaultheria procumbens)
…………. 3 ml

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
………………… 3 ml

HE eucalyptus citronné (Eucalyptus citriodora)
…………… 2 ml

HE lemongrass (Cymbopogon citratus)
…………………….. 4 ml

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
……………………….. 3 ml

HV arnica
qsp………………………………………………….. 30 ml

➞ Appliquez 5 à 7 gouttes sur les zones douloureuses, 3 à 5 fois par
jour jusqu’à guérison.

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gellules par jour, pendant 8‑10 jours.

CHOLÉRA

Le choléra est une infection intestinale aiguë due à une
bactérie : Vibrio cholerae (vibrion cholérique ou bacille
virgule en français). La brève période d’incubation va de
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moins d’un jour à cinq jours, et l’entérotoxine produite par le
vibrion entraîne une diarrhée aqueuse, abondante et indolore
qui peut rapidement provoquer une déshydratation grave et
entraîner la mort en l’absence d’un traitement rapide. Dans la
plupart des cas, la maladie provoque également des
vomissements.

Voie orale

HE basilic tropical (Ocimum basilicum ssp basilicum). 20
mg

HE sarriette des montagnes (Satureja montana)……….. 30
mg

HE origan compact (Origanum compactum)…………….
20 mg

➞ Excipient qsp 1 gélule n  2
➞ Prendre 1 gélule, 4 fois par jour, durant 30 jours.
➞ Et :
➞ Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

COLITE (INFECTION DIGESTIVE ET INTESTINALE)

Voir Diarrhée infectieuse ou turista, page 129.
Infection de la paroi de l’appareil digestif, partielle ou dans

sa globalité : estomac, duodénum, intestin grêle, côlon,
rectum et anus. Suivant l’organe touché, les noms de
l’infection sont différents : gastro-entérite pour l’estomac et

o
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le haut de l’intestin grêle ; colite pour le côlon ; sigmoïdite
pour la partie basse du côlon ; rectite pour le rectum ; anite
pour l’anus.

Voie orale

HE basilic tropical (Ocimum basilicum ssp basilicum) ….
3 ml HE (essence) citron (Citrus limonum)
……………………… 3 ml

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
……………………….. 2 ml

➞ 5 gouttes du mélange dans 1 cuillère à café d’huile d’olive,
avant les 3 repas, durant 15 jours.

CORONAVIRUS

Voir SRAS : syndrome respiratoire aigu sévère, page 165.
Les coronavirus forment une famille comptant un grand

nombre de virus qui peuvent provoquer des maladies très
diverses chez l’homme, allant du rhume banal au SRAS, en
passant par des infections des voies respiratoires ou des
infections du système digestif (gastro-entérite…), et qui
causent également un certain nombre de maladies chez
l’animal.

HE eucalyptus globuleux (Eucalyptus globulus)
………….. 3 ml



141

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………….. 3 ml

HE laurier noble (Laurus nobilis)
…………………………….. 3 ml

HE pin sylvestre (Pinus sylvestris)
…………………………… 3 ml

HE origan compact (Origanum compactum)
……………….... 4 ml

HV calophylle inophylle (qsp 50 ml)
……………………….. ...34 ml

➞ Appliquez 10 gouttes du mélange en massage sur le thorax et
10 gouttes sur le haut du dos, 3 fois par jour, jusqu’à nette
amélioration.
➞ Et :

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

CYSTISTE

Voir Infection urinaire, page 144.
La cystite aiguë est une infection urinaire localisée au

niveau de la vessie. Dans 90 % des cas, elle est due à une
bactérie appelée Escherichia coli, mais d’autres bactéries ou
microorganismes peuvent en être la cause. Cette infection
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survient quand cette bactérie, présente naturellement dans le
tube digestif, pénètre dans l’urètre, puis remonte dans la
vessie, et commence à se multiplier. Les mictions sont
fréquentes, douloureuses et peu abondantes.

HE eucalyptus à cryptone (Eucalyptus polybractea
cryptoniferum)
………………………………………………….. 3 ml

HE palmarosa (Cymbopogon martinii)
…………………….. 2 ml

HE sarriette des montagnes (Satureja montana)…………..
1 ml

HE santal alba (Santalum album) …………………………. 2
ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia) ………………………….
2 ml

➞ Appliquez 6 à 8 gouttes du mélange, 3 fois par jour, sur le bas
du ventre et le bas du dos pendant 7 à 10 jours.
➞ Et :

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

DENTS
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Difficile ici de faire le détail des soucis dentaires. La visite
chez le dentiste s’impose pour poser un diagnostic clair et
entreprendre des soins éventuels. J’indique ici deux formules
qui couvrent un champ relativement large (abcès, aphtes,
gingivites, stomatites, inflammation/parodontite…).

HE girofle (Eugenia caryophyllus) …………………………..
1 ml

HE laurier noble (Laurus nobilis)
……………………………. 4 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
…………………………. 2 ml

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus CT thujanol) ………
3 ml

➞ 2 à 3 gouttes, localement, 5 fois par jour.

DOULEURS DENTAIRES (CARIES)

HE girofle (Eugenia caryophyllus)
………………………….. 1 ml

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
……………………….. 1 ml

HE sarriette des montagnes (Satureja montana)…………..
1 ml

HV
………………………………………………………………
…. 2 ml
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➞ Appliquez 2 à 3 gouttes du mélange sur la gencive et sur la joue
en regard de la douleur, 3 à 4 fois par jour.

DIARRHÉE INFECTIEUSE(OU TURISTA)

D’origine virale, bactérienne ou parasitaire, la diarrhée
infectieuse entraîne l’organisme vers un état de fatigue, des
nausées ou des vomissements et, bien sûr, des selles liquides.
La diarrhée est généralement un symptôme, et non pas une
maladie. La forme aiguë dure un jour ou deux seulement, et
n’est généralement pas grave, mais elle peut être liée à
d’autres troubles. Si le symptôme persiste, la visite chez le
médecin est impérative. Tout le monde souffre d’une diarrhée
aiguë 3 à 5 fois par an en moyenne, et les effets à long terme
sont rares. Quand elle est provoquée par une infection du
système digestif, le médecin doit aussi être consulté. Quand
la source du problème aura été clairement identifiée, voici
deux formules d’huiles essentielles particulièrement efficaces
pour que tout rentre dans l’ordre.

HE basilic exotique (Ocimum basilicum ssp basilicum) …
3 ml

HE cannelle écorce (Cinnamomum verum) ……………..
0,5 ml

HE estragon (Artemesia dracunculus) ……………………….
3 ml

HE girofle (Eugenia caryophyllus)
…………………………… 5 ml
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HE menthe poivrée (Mentha piperita)
………………………. 1 ml

HE origan compact (Origanum compactum)
……………… 1 ml

HV
………………………………………………………………..
20 ml

➞ Appliquez 8 à 10 gouttes du mélange, sur le bas du ventre, 3 à
5 fois par jour, durant 5 jours.

Voie buccale

HE ajowan (Trachyspermum ammi) …………………………
1 ml

HE basilic exotique (Ocimum basilicum ssp basilicum) …
3 ml

HE cassia ou cannelle de Chine (Cinnamomum cassia).. 1
ml

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
………………………. 2 ml

HV
………………………………………………………………
…. 3 ml

➞ 2 gouttes, 4 fois par jour, déposées dans une cuillère à café de
miel, sur un sucre, sur un biscuit… jusqu’à amélioration.
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DYSENTERIE

Voir Diarrhée infectieuse, page 129.
La dysenterie ou syndrome dysentérique est une infection

de l’intestin grêle potentiellement grave et chronique. Les
symptômes de la dysenterie sont des diarrhées fréquentes et
parfois hémorragiques, et des douleurs abdominales
survenant par crises violentes. Elle peut être causée par
différentes bactéries (campylobacter jejuni…), ou par un
parasite de type amibe (entamoeba histolytica…). En Europe,
la dysenterie bactérienne est la plus fréquente ; la dysenterie
amibienne se contracte surtout dans les pays chauds.

Voie orale

HE basilic exotique (Ocimum basilicum ssp basilicum) 20
ml

HE cassia (Cinnamomum cassia) …………………………
20 mg

HE sarriette des montagnes (Satureja montana) ………. 30
mg

➞ Excipient qsp 1 gélule n  2.
➞ Prendre 1 gélule, 4 fois par jour, durant 10 jours.
Ajouter la prise de pré et probiotiques, et de propolis rouge (2
gélules, 4 fois par jour).

o
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EBOLA

Voir Fièvres hémorragiques, page 132.
La maladie à virus Ebola (autrefois appelée aussi fièvre

hémorragique à virus Ebola) est une maladie grave, souvent
mortelle chez l’homme. Le virus se transmet à l’homme à
partir des animaux sauvages et se propage ensuite dans les
populations par transmission interhumaine. Le taux de létalité
moyen est d’environ 50 %. Au cours des flambées
précédentes, les taux sont allés de 25 % à 90 %. La durée
d’incubation varie de 2 à 21 jours. Tant qu’ils ne présentent
pas de symptômes, les sujets humains ne sont pas contagieux.
Les premiers symptômes sont une fatigue fébrile à début
brutal, des douleurs musculaires, des céphalées et un mal de
gorge. Ils sont suivis de vomissements, de diarrhée, d’une
éruption cutanée, de symptômes d’insuffisance rénale et
hépatique et, dans certains cas, d’hémorragies internes et
externes (par exemple, saignement des gencives, sang dans
les selles). Les analyses de laboratoire révèlent une baisse de
la numération leucocytaire et plaquettaire, ainsi qu’une
élévation des enzymes hépatiques.

Voie orale

HE cassia (Cinnamomum cassia) ………………………..
20 mg

HE hélichryse italienne (Helichrysum italicum)………….
30 mg

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus vulgaris
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CT thujanol)
…………………………………………………… 20 mg

➞ Excipient qsp 1 gélule n  2.
➞ 1 gélule, 4 fois par jour, durant 30 jours.
➞ Et :
➞ Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

FIEVRES HEMORAGIQUES

La fièvre hémorragique est une maladie virale grave qui se
manifeste par une tendance importante au saignement. Elle
survient (presque) exclusivement dans les régions tropicales.
Le virus peut être transmis d’homme à homme. On en
connaît plusieurs qui se nomment : fièvre Ebola et fièvre de
Marburg (contact direct) ; fièvre de Lassa (excréments
d’animaux) ; fièvre dengue (piqûres de moustiques) ; fièvre
jaune (piqûres de moustiques) ; fièvre Crimée-Congo
(piqûres de tiques)…

Le temps d’incubation (période entre le moment de
l’infection et l’apparition des premiers symptômes) est de
plusieurs jours. Les symptômes des différents types de fièvre
sont très variés, mais ont en commun : altération importante
de l’état général ; convulsions et paralysies ; diarrhée ;
douleurs ; fièvre très élevée ; insuffisance rénale avec état de
choc ; sang dans l’urine/les selles ; vomissements…

Voie orale

o
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HE ciste ladanifère (Cistus ladaniferus) …………………..
30 mg

HE hélichryse italienne (Helichrysum italicum)………….
30 mg

HE thym saturéoïde (Thymus satureoïdes)………………. 20
mg

➞ Excipient qsp 1 gélule GR n  2.

➞ 1 gélule, 4 fois par jour, durant 20 à 30 jours.

FIÈVRE JAUNE

La fièvre jaune est une maladie hémorragique virale aiguë
transmise par des moustiques infectés. Le terme « jaune » fait
référence à la jaunisse présentée par certains patients. Une
fois que l’on a contracté le virus, la période d’incubation dans
l’organisme est de 3 à 6 jours et est suivie de la maladie, qui
peut présenter une ou deux phases. La première, aiguë,
provoque en général de la fièvre, des douleurs musculaires,
des frissons, une perte de l’appétit, des nausées ou des
vomissements. L’état de la plupart des patients s’améliore
ensuite et leurs symptômes disparaissent au bout de 3 à 4
jours. Toutefois, 15 % des patients présentent une deuxième
phase plus toxique dans les 24 heures suivant la rémission
initiale. Une fièvre élevée se réinstalle et plusieurs systèmes
organiques sont touchés. Le patient présente rapidement une
jaunisse et se plaint de douleurs abdominales accompagnées
de vomissements. Des saignements peuvent apparaître au

o
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niveau de la bouche, du nez, des yeux ou de l’estomac.
Lorsque c’est le cas, on voit apparaître du sang dans les
vomissures et les fèces. La fonction rénale se détériore.

Voie buccale

HE (essence) citron (Citrus limonum)
………………………. 3 ml

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
……………………….. 3 ml

HE thym saturéoïde (Thymus satureoïdes)………………….
5 ml

➞ 6 gouttes du mélange dans 1 cuillère à café d’huile d’olive,
avant les 3 repas, durant 15 jours.
➞ Ou :

Voie orale

HE (essence) citron (Citrus limonum)…………………….
20 mg

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
…………………….. 30 mg

HE thym saturéoïde (Thymus satureoïdes)……………….
20 mg

➞ Excipient qsp 1 gélule gastro-résistante n  2.
➞ 1 gélule, 4 fois par jour, durant 30 jours. Puis arrêt d’une semaine
et reprendre pendant 15 jours.

o
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FURONCLE

Voir Abcès, page 118, Anthrax, page 121.
Cette infection profonde de la base d’un poil, le follicule

pilosébacé, est due à une bactérie, qui est dans l’immense
majorité des cas un staphylocoque doré (Staphylococcus
aureus). Le furoncle est un gros bouton très douloureux,
d’abord rouge et dur, qui se transforme rapidement en bouton
à tête blanche contenant du pus. Les furoncles peuvent se
former sur tout le corps. Leur guérison se fait en quelques
jours, à condition d’avoir suivi un traitement adéquat. Dans
certains cas, plusieurs furoncles apparaissent au même
endroit. On parle alors d’anthrax, un regroupement de
plusieurs furoncles touchant des follicules pilosébacés
voisins, survenant surtout dans le haut du dos.

HE ajowan (Trachyspermum ammi)
………………………… 2 ml

HE ciste ladanifère (Cistus ladaniferus)
…………………….. 2 ml

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
………………… 2 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
…………………………. 2 ml

HV calophylle
inophylle………………………………………… 2 ml

➞ Appliquez 2 à 3 gouttes sur le furoncle, 3 à 4 fois par jour, durant
1 semaine.
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Voie buccale

HE tea tree (Melaleuca alternifolia) ……………………….
2,5 ml

HE thym saturéoïde (Thymus satureoïdes)……………….
2,5 ml

➞ 1 à 2 gouttes du mélange à imbiber dans un peu de mie de
pain, avant les 3 repas, durant 15 jours.

GALE

La gale est une affection de la peau provoquée par la
présence d’un parasite : Sarcoptes scabiei hominis. Le
parasite pond ses œufs au niveau de l’épiderme. Pour ce faire,
la femelle creuse des sillons dans la peau, qui seront parfois
visibles. Relativement bénigne mais très contagieuse, la gale
est une maladie très inconfortable à cause de démangeaisons
intenses. Le traitement s’accompagne de précautions à
prendre afin d’éliminer les parasites : laver les vêtements,
linge de lit, housses de fauteuils (ce qui a été au contact du
malade)… à 60 °C. Les éléments qui ne peuvent passer en
machine peuvent être traités à l’aide d’un produit
antiparasitaire. L’entourage et les autorités sanitaires doivent
être prévenus pour une stratégie de prise en charge,
notamment quand la zone d’infestation est supposée
commune (écoles, foyers…).

HE cassia (Cinnamomum cassia)
…………………………… 3 ml
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HE giroflier (Eugenia caryophyllus)
…………………………. 3 ml

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
……………………….. 1 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
………………………….. 3 ml

HE thé de Gambie (Lippia multiflora Moldenke) 1
……….. 10 ml

HV…………………………………………………………
……… 80 ml

➞ Durant au moins 5 jours, appliquez généreusement sur les zones
concernées, 2 ou 3 fois par jour, et laissez le produit en contact
durant 1 heure sur la peau. Puis prenez une douche. Pensez
éventuellement à traiter toute la famille. Pour les enfants de 3 à 10
ans, c’est le même traitement  ; toutefois, diminuez de moitié les
doses d’huiles essentielles, mais toujours dans la même quantité
d’huile végétale.

GASTRO-ENTÉRITE

Voir Colite, page 126.
La gastro-entérite (dite aussi grippe intestinale) est une

affection inflammatoire de l’estomac et des intestins
caractérisée par l’émission brutale et fréquente de selles
liquides et abondantes (diarrhée), accompagnée ou non de
nausées et vomissements. Elle est d’origine virale (le
rotavirus, par exemple, qui attaque volontiers les enfants), ou

4
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bien c’est une bactérie ou sa toxine qui est en cause
(Escherichia coli, salmonelle, shigella, clostridium difficile,
staphylocoque, vibrio…). Quand la maladie est déclenchée
par un aliment contaminé, on parle alors d’une « intoxication
alimentaire » ; et lors d’un voyage en pays exotique, c’est la
fameuse « turista », dont le responsable est un parasite (une
amibe, par exemple, qui provoque une dysenterie amibienne)
que vous avez pu rapporter d’un séjour dans un pays tropical.
Quand ce n’est pas tout simplement l’excès de stress. Les
symptômes habituels des gastro-entérites sont les suivants :
nausées, fièvre, vomissements, maux de tête, crampes
abdominales et perte d’appétit…

Voie buccale

HE cassia (Cinnamomum cassia)
………………………….. 2 ml

HE giroflier (Eugenia caryophyllus)
…………………………. 2 ml

HE origan compact (Origanum compactum)
………………. 2 ml

HE sarriette des montagnes (Satureja montana)………….
2 ml

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
……………………….. 2 ml

➞ 1 à 2 gouttes du mélange à imbiber dans un peu de mie de
pain, ou dans 1 cuillère à café d’huile d’olive avant les 3 repas,
durant 5 à 6 jours.
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GRIPPE (ET GRIPPE AVIAIRE)

J’ai déjà longuement développé cette maladie 1
épidémique d’origine virale, surtout hivernale. Elle est
bénigne le plus souvent, mais parfois responsable de
complications graves, principalement parmi les personnes
âgées et les sujets fragiles. Elle ne doit pas être confondue
avec un simple rhume. Après incubation de 2 à 5 jours, la
grippe se déclare : maux de tête, frissons, abattement,
courbatures et fièvre (38 à 39 °C). Elle est pendant cette
phase déjà très contagieuse, notamment dans les gouttelettes
bien chargées en virus, émises par la salive et la respiration.
La grippe dure généralement 4 à 5 jours. Rappel : la grippe
est une maladie virale, les antibiotiques (uniquement actifs
sur les bactéries et pas sur les virus !) sont généralement
inutiles… et pourtant trop souvent prescrits par nombre de
médecins, à titre de « couverture », pour éviter une
surinfection.

Voici ma formule d’huiles essentielles largement éprouvée
sur le terrain.

HE cannelle de Ceylan (Cinnamomum zeylanicum)………
1 ml

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia)
……………………… 2 ml

HE origan compact (Origanum compactum)
………………. 2 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
………………………….. 2 ml

5
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HV…………………………………………………………
……….. 3 ml

➞ Appliquez 10 gouttes du mélange sur le thorax et le haut du dos
6 à 8 fois par jour pendant 2 à 3 jours.

Voie rectale (à composer en pharmacie)

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ……………….
80 mg

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus CT thujanol) ……
50 mg

HE laurier noble (Laurus nobilis)
…………………………. 20 mg

➞ Excipient QS pour faire un suppo de 2 gr dt 10.
➞ Prendre 1 suppositoire, 3 fois par jour, pendant 3 jours.

Voie orale

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus vulgaris
CT thujanol)

…………………………………………………… 50 mg
HE Eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ……………….

40 mg
HE girofle (Eugenia caryophyllus) ………………………..

10 mg



157

Excipient neutre
…………………………………………….. 320 mg

➞ Pour faire 1 gélule n  0 dt 20.
➞ Prendre 1 gélule, 4 fois par jour, pendant 5 jours.

HÉPATITES VIRALES

L’hépatite est une inflammation du foie due le plus souvent
à un virus, parfois à des médicaments ou à des produits
toxiques, principalement l’alcool. Actuellement, on
dénombre au moins cinq agents pathogènes, les virus A, B,
C, D et E, à l’origine de cinq hépatites qui se différencient
par leur mode de contamination, leur évolution et leur
prévention. A : est contagieuse par le contact direct des mains
ou de l’eau sale. B : se transmet par le sang (transfusion
sanguine, seringue mal stérilisée…) ou par voie sexuelle,
comme pour les hépatites C et D ; cette dernière ne peut se
développer que chez des sujets déjà infectés par le virus B.
E : peu présente en France. Les signes cliniques font souvent
penser à une grippe (fièvre, courbatures, maux de tête…),
mais se précisent dès lors qu’apparaît la jaunisse
accompagnée d’urines foncées et d’une décoloration des
selles.

HE basilic tropical (Ocimum basilicum L. ssp basilicum). 3
ml

HE lédon du Groenland (Ledum groenlandicum)………….
1 ml

o
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HE thym vulgaire à thujanol (Thymus CT thujanol)
………. 2 ml

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
……………………….. 3 ml

HE citron (Citrus limonum)…………………………………….
5 ml

Gel neutre ou huile végétale qsp…………………………..
100 ml

➞ Appliquez 1 noisette de gel (6 à 8 gouttes), 3 fois par jour en
onction au niveau du foie.

Voie orale

HE basilic exotique (Ocimum basilicum L. ssp basilicum)
……………………………………………………… 30 mg

HE lédon du Groenland (Ledum groenlandicum)……….
10 mg

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus CT thujanol) …….
30 mg

HE tea tree (Melaleuca alternifolia) ………………………..
30 mg

Excipient pour une gélule n  0 ……………………………
320 mg

➞ 1 gélule, matin et soir, avant le repas. Le traitement peut se
poursuivre plusieurs mois selon les résultats biologiques.

o
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On pensera aussi à soutenir l’action du foie avec

Silidium  (produits hépatoprotecteurs)
Han Hepa  (stéatos, cirrhose)

HERPRÈS

Cette maladie sournoise est provoquée par deux virus : les
HSV (herpes simplex virus) 1 et 2. Le premier est
responsable de 95 à 98 % des « boutons de fièvre » qui
apparaissent autour de la bouche, et des lésions sur le nez, le
menton, les yeux, l’intérieur de la bouche et les doigts. Le
HSV 2 s’impose quasi exclusivement sur les parties
génitales, avec parfois des symptômes sur les fesses et les
cuisses. Les « poussées d’herpès » commencent toujours par
des picotements, une sensation de brûlure ou des douleurs,
quelques jours avant le « réveil » du virus. Puis la zone
devient rouge et de petites cloques en « bouquet », vésicules
renfermant chacune des milliers de virus, font leur apparition.
Elles finissent par sécher et cicatriser totalement au bout
d’une dizaine de jours.

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia)
……………………… 1 ml

HE ravintsara (Cinnamomum camphora CT cinéole)……..
2 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
………………………….. 2 ml

6

7



160

HE thym thymol (Thymus vulgaris CT thymoliferum)
……. 1 ml

HV…………………………………………………………
……….. 4 ml

➞ Déposez (et massez légèrement pour faire pénétrer) 1 à 2
gouttes du mélange sur la zone douloureuse, toutes les 2 heures
jusqu’à disparition.
➞ La même formule est à utiliser sur l’herpès génital, mais attention
aux muqueuses qui peuvent ne pas aimer le traitement (avec
sensation de brûlures piquantes, plus ou moins fortes !).
➞ Et dans tous les cas, rajouter :

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

IMMUNITÉ

Nous avons vu dans un précédent chapitre  comment
fonctionne notre système immunitaire. Que cette protection
naturelle de notre organisme montre des signes de faiblesse,
et c’est la porte ouverte à tous les germes pathogènes, à
l’affolement de certaines cellules, ou au réveil des différents
microbes que nous portons en nous. Un coup de moins bien
dans notre vie, une déprime, un coup de stress violent…
personne n’y échappe. Dans ces cas-là, les huiles essentielles
savent aider et soutenir l’organisme dans ses stratégies de
protection, puis stimuler nos défenses naturelles.

8
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Soutien simple

HE bois de Hô (Cinnamomum camphora CT linalol)……..
3 ml

HE cannelle de Ceylan feuille (Cinnamomum verum)…….
1 ml

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………….. 3 ml

HE palmarosa (Cymbopogon martinii)
……………………… 3 ml

➞ 5 à 7 gouttes à masser sur les reins (au niveau des glandes
surrénales, notre centrale à énergie), 3 à 5 fois par jour.
➞ Et/ou :

HE manuka (Leptospermum scoparium) …………….15
gouttes

HE citron (Citrus limonum)……………………………..20
gouttes

HE bois de Hô (Cinnamomum camphora CT linalol)..15
gouttes

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus CT thujanol) … 5
gouttes

HV (pour un massage corporel) …………… 5 cuillères à
soupe

➞ Un mélange (sans l’HV) à incorporer aussi dans un bain
dynamisant.
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Soutien puissant (déficience immunitaire
importante)

HE cannelle de Ceylan écorce (Cinnamomum verum)……
1 ml

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia)
……………………… 2 ml

HE origan compact (Origanum compactum)……………….
2 ml

HE sarriette des montagnes (Satureja montana) ………….
2 ml

➞ Appliquez 10 gouttes à masser sur les reins (au niveau des
glandes surrénales, notre centrale à énergie), 3 à 5 fois par jour.

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8 à 10 jours.

INFECTIONS BACTÉRIENNES OU VIRALES – SÉVÈRES

Quand l’infection virale (quelle qu’elle soit) est avérée et
diagnostiquée par un médecin, voici une formule de fond qui
couvre un très large champ d’applications.

HE basilic tropical (Ocimum basilicum L. ssp basilicum)
… 1 ml
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HE cannelle de Ceylan écorce (Cinnamomum verum)……
1 ml

HE sarriette des montagnes (Satureja montana) ………….
2 ml

HE thym vulgaire à thymol (Thymus vulgaris
CT thymoliferum)

………………………………………………. 1 ml

➞ 1 à 2 gouttes de ce mélange sur ¼ de morceau de sucre de
canne à sucer ou dans une cuillère à café d’huile végétale ou de
miel de manuka, 3 fois par jour avant les repas, pendant 7 à 10
jours.
➞ Et :

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.
Ou :

➞ Stimu+, 2 fois 2 gélules par jour, avant les repas, durant 1 à 2
mois.

INFECTION NOSOCOMIALE

Une infection nosocomiale est une infection contractée lors
d’un séjour dans un établissement de santé, qui n’existait pas
auparavant ni, d’ailleurs, durant les 48 premières heures à
l’hôpital ou la clinique.
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HE cannelle de Ceylan écorce (Cinnamomum verum)……
1 ml

HE sarriette des montagnes (Satureja montana) ………….
2 ml

HE thym thymol (Thymus vulgaris CT thymoliferum)
……. 1 ml

HE origan compact (Origanum compactum)
………………. 1 ml

HE citron (Citrus limonum)…………………………………….
2 ml

➞ 1 à 2 gouttes de ce mélange sur ¼ de morceau de sucre de
canne à sucer ou dans une cuillère à café d’huile végétale ou de
miel de manuka, 3 fois par jour avant les repas, pendant 7 à 10
jours.

Et en large diffusion dans tous les locaux de
l’établissement, et surtout les chambres des malades :

HE cannelle de Ceylan écorce (Cinnamomum verum)..5
gouttes

HE sarriette des montagnes (Satureja montana) …..10
gouttes

HE thym thymol (Thymus vulgaris CT thymoliferum)….5
gouttes

HE origan compact (Origanum compactum)………..10
gouttes

HE citron (Citrus limonum)……………………………..10
gouttes
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➞ À diffuser tout au long de la journée, par tranche de 5 à 10
minutes toutes les deux heures.

INFECTION URINAIRE

Voir Cystite, page 127.
La présence de germes en concentration anormale dans les

voies urinaires provoque une infection urinaire ; ils ont pour
noms : Escherichia coli (c’est le plus fréquemment
rencontré : 75 % des cas), ou proteus, klebsielle, entérocoque,
staphylocoque doré. La consultation du médecin saura définir
si la colonisation des agents pathogènes court depuis l’urètre
jusqu’à la vessie : c’est une cystite ; ou si elle continue
jusqu’aux reins : c’est alors une pyélonéphrite, infection
aiguë des voies urinaires hautes et du rein. En ce cas, il y a
urgence de consulter et de se faire soigner. C’est une
complication urinaire rare.

HE eucalyptus à cryptone (Eucalyptus polybractea
cryptoniferum)
………………………………………………….. 3 ml

HE ravintsara (Cinnamomum camphora CT cinéole)……..
2 ml

HE sarriette des montagnes (Satureja montana)…………..
1 ml

HE santal alba (Santalum album)
………………………….. 2 ml



166

HE Tea tree (Melaleuca alternifolia)
………………………… 2 ml

➞ Appliquez 6 à 8 gouttes du mélange, 3 fois par jour, sur le bas
du ventre et le bas du dos pendant 7 à 10 jours.
➞ Et :

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

IST (INFECTION SEXUELLEMENT TRANSMISSIBLE)

Voir Blennorragie (page 121), Herpès (page 140),
Mycoses (page 149), Papillomavirus (page 155), Sida (page
162),Syphilis (page 167).

LEGIONELLOSE

La légionellose est une forme de pneumopathie grave et
parfois mortelle. Elle est provoquée par une bactérie,
Legionella pneumophila, et plus rarement par d’autres
bactéries du genre légionella. Legionella pneumophila a été
identifiée pour la première fois en 1977 : elle a provoqué une
épidémie foudroyante de pneumopathies graves dans le
centre où, aux États-Unis en 1976, s’était réunie une
convention d’anciens… légionnaires ! Elle se développe dans
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les milieux tièdes et humides (lacs, rivières, bassins…) et
dans des systèmes artificiels tels que les appareils d’air
conditionné ou les réseaux de distribution d’eau. L’usage de
sources d’eau contaminées (douches, aérosols…) entraîne la
pénétration de fines gouttes dans les poumons où la bactérie
va infecter les cellules et provoquer une pneumopathie qui
peut être mortelle si elle n’est pas dépistée et traitée à temps.

HE ajowan (Trachyspermum ammi) ………………………..
2 ml

HE cassia ou cannelle de Chine (Cinnamomum cassia)….2
ml

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia)
……………………… 2 ml

HE ravintsara (Cinnamomum camphora CT cinéole)……..
3 ml

HE thym vulgaire à thymol (Thymus vulgaris
thymoliferum)..1 ml

➞ Appliquez 10 gouttes du mélange, 4 à 6 fois par jour, sur le
thorax et le haut du dos, pendant 15 jours.
➞ Plus : 1 à 2 gouttes de ce mélange sur ¼ de morceau de sucre
de canne à sucer ou dans une cuillère à café d’huile végétale ou
de miel de manuka, 4 fois par jour avant les repas, durant 10 à 15
jours.

LYME

Voir Maladie de Lyme, page 147.
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MST (MALADIE SEXUELLEMENT TRANSMISSIBLE)

Voir Blennorragie (page 121), Herpès (page 140),
Mycoses (page 149), Papillomavirus (page 155), Sida (page
162), Syphilis (page 167).

MALARIA

Voir Paludisme, page 153.

MALADIE DE LYME

La maladie de Lyme (ou « borréliose de Lyme ») est une
infection bactérienne transmise à l’homme par piqûre de
tiques. La bactérie responsable est un spirochète, c’est-à-dire
une bactérie de forme hélicoïdale : Borrelia burgdorferi. Les
activités dans la nature (travaux agricoles, promenades en
forêt…) et donc le contact avec les tiques représentent le
principal facteur de risque de survenue de la maladie ; car le
réservoir de germes est très vaste : mammifères domestiques
(chiens, chevaux, bétail) et sauvages (écureuils, cerfs, mulots,
campagnols). Les membres inférieurs, cuisses et jambes, sont
les plus touchés par les morsures de tique. Mais toutes les
parties du corps, y compris le cuir chevelu, peuvent être
atteintes. L’évolution de la maladie peut devenir assez grave.
Mieux vaut donc consulter le médecin dès que certains
symptômes apparaissent, comme : des manifestations
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générales (maux de tête, douleurs articulaires, légère montée
de la température corporelle, fatigue) et des ganglions
proches de la lésion cutanée doivent alerter, traduisant la
dissémination de la bactérie dans l’organisme.

Voie orale

HE cassia ou cannelle de Chine (Cinnamomum cassia) …
20 mg

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus vulgaris
CT thujanol) ……………………………………………………

30 mg
HE origan compact (Origanum compactum)…………….

20 mg

➞ Excipient (qsp 1 gélule GR n  2).
➞ 1 gélule, durant 1 mois au moins et jusqu’à guérison.

MONONUCLÉOSE

La mononucléose infectieuse est une maladie provoquée
par le virus Epstein-Barr. Elle touche les adolescents et les
jeunes adultes, et parfois les enfants. Elle se manifeste le plus
souvent par des maux de gorge, une très grande fatigue et une
sensation de faiblesse dans tout le corps. La mononucléose
doit son nom au fait que le virus entraîne une prolifération de
globules blancs mononucléaires (les lymphocytes, qui ne

o
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possèdent qu’un seul noyau) dans le sang. C’est une maladie
bénigne, mais qu’il ne faut pas laisser s’aggraver. Il n’existe
aucun traitement spécifique. La maladie disparaît
généralement d’elle-même au bout de 4 à 8 semaines, même
si la fatigue peut persister plusieurs mois. L’objectif du
traitement est donc d’offrir des soins de soutien jusqu’au
rétablissement.

HE bois de Hô (Cinnamomum camphora CT linalol)……..
3 ml

HE cannelle de Ceylan feuille (Cinnamomum verum) ……
1 ml

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) …………………..
3 ml

HE palmarosa (Cymbopogon martinii)
……………………… 3 ml

➞ Appliquez généreusement 10 à 15 gouttes sur les reins (au
niveau des glandes surrénales, notre centrale à énergie) et entre
les omoplates (au niveau des poumons), et 10 à 15 gouttes sur le
thorax, 3 à 5 fois par jour jusqu’à rétablissement.

MYCOSES

La mycose des pieds ou « pied d’athlète » est le plus
souvent provoquée par le dermatophyte : un champignon
parasitaire, à l’origine d’affections dermatologiques qui
touchent les cheveux, les ongles et la peau dont il absorbe la
kératine, leur principal composant. Les sportifs en sont très
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souvent victimes en raison du port de chaussures fermées
créant un milieu chaud et humide propice à la prolifération
des champignons ; d’où le surnom de pied d’athlète. Ce
champignon affectionne tout particulièrement les
environnements chauds et humides, et il est contagieux :
piscines, saunas, douches et vestiaires collectifs sont donc des
lieux de contamination de prédilection. La mycose des pieds
n’est pas dangereuse ni grave, mais elle entraîne des
symptômes gênants et chroniques.

HE Cannelle feuille (Cinnamomum verum)
……………….. 1 ml

HE palmarosa (Cymbopogon martinii) ……………………..
1 ml

HE laurier noble (Laurus nobilis) …………………………….
1 ml

HE Lavande aspic (Lavandula spica L.)
…………………… 2 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
………………………… 2 ml

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus vulgaris CT
thujanol)....1 ml

HV
………………………………………………………………
… 2 ml

➞ Appliquez 4 à 5 gouttes de ce mélange sur tous les orteils, et
surtout «  entre  » les orteils, 3 à 4 fois par jour, durant 5 jours. À
utiliser aussi en prévention, juste avant d’enfermer les pieds dans
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des chaussures fermées (sportifs) ou avant de se rendre dans des
zones à risque.

La mycose génitale ou « mycose vaginale » ou
« candidose vaginale » est une contamination provoquée par
des champignons, la plupart du temps levure Candida
albicans, au niveau de la zone intime. Cela provoque une
inflammation du vagin. La mycose vaginale peut aussi
toucher la vulve, soit les petites et grandes lèvres (organes
génitaux externes). Il ne s’agit pas d’une maladie liée à un
manque d’hygiène, mais d’une infection due à une
perturbation de la flore vaginale naturelle.

Voie vaginale

Faites préparer des ovules chez le pharmacien.
HE tea tree (Melaleuca alternifolia)

………………………. 30 mg
HE thym vulgaire à thujanol (Thymus vulgaris
CT thujanol)

…………………………………………………… 30 mg

➞ Excipient (Excipient [witepsol]) : qsp un ovule.
➞ La forme d’ovule est très pratique pour le traitement d’une
mycose vaginale. Préparation de 10 ovules vaginaux. Utilisez un
ovule chaque soir pendant au moins 4 ou 5 jours.

NEVRITE VIRALE
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Voir Zona, page 175.
Cette lésion inflammatoire d’un ou de plusieurs nerfs

siégeant dans des régions distinctes se manifeste par une
faiblesse musculaire, une douleur intense, des
fourmillements… En fait, sous ce terme générique, on
rencontre plusieurs affections ; par exemple : la névrite
optique, une inflammation du nerf optique ; la névrite
vestibulaire, l’inflammation du nerf qui innerve les canaux
vestibulaires (l’oreille interne) ; la névrodermite, affection
cutanée qui provoque des démangeaisons ; la polynévrite qui
est l’atteinte simultanée de plusieurs nerfs, due le plus
souvent à une intoxication ou à une infection ; la
polyradiculonévrite qui se déclare souvent au cours de
maladies infectieuses virales (zona, mononucléose
infectieuse, hépatite…). Donc avant d’envisager quoi que ce
soit, mieux vaut d’abord faire un point très précis avec le
médecin.

HE basilic tropical (Ocimum basilicum var. basilicum) ….
3 ml

HE eucalyptus citronné (Eucalyptus citriodora)
…………… 3 ml

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
……………………….. 2 ml

HV
………………………………………………………………
…. 2 ml

➞ Appliquez 3 gouttes sur la zone douloureuse, 6 à 8 fois par jour,
jusqu’à disparition.
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OREILLONS

Le plus souvent, les oreillons se caractérisent par une
inflammation des glandes salivaires situées sous les oreilles,
appelées « glandes parotides », et qui donne cet aspect
gonflé. L’inflammation est accompagnée de fièvre et d’une
sensation de malaise. D’origine virale, les oreillons se
transmettent par l’intermédiaire de gouttelettes de salive
émises par un malade et contenant des « paramyxovirus ».
Cette infection par le virus des oreillons – dit « virus
ourlien » – se manifeste après deux à trois semaines
d’incubation. Dans 20 à 30 % des cas, il n’y a aucun
symptôme et l’infection passe inaperçue. Des complications
sont possibles, surtout chez les adolescents et les adultes ;
mais elles ne sont graves que très exceptionnellement. Les
oreillons se rencontrent essentiellement en hiver et au
printemps, souvent par épidémie (collectivités, écoles).

HE ciste ladanifère (Cistus ladaniferus) ……………………..
2 ml

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
…………………. 2 ml

HE ravintsara (Cinnamomum camphora) …………………..
2 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
…………………………. 1 ml

HV
………………………………………………………………
…. 3 ml
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➞ Appliquez (adulte, enfant à partir de 5 ans) 4 à
5 gouttes sur les mâchoires et le cou (sous les oreilles gonflées), 3 à
4 fois par jour pendant 5 jours. À utiliser aussi en prévention quand
l’épidémie sévit.

OTITE

Ce terme générique recouvre l’ensemble des « atteintes
inflammatoires de l’oreille interne, moyenne, externe » (ou
« conduit auditif »). L’otite est une maladie infectieuse dont
les germes responsables résistent parfois à certains
antibiotiques : ce sont généralement les streptocoques, les
pneumocoques, les staphylocoques et les haemophilus. Les
rares complications peuvent s’avérer très graves : méningites
ou mastoïdites. Donc, dès suspicion d’otite, direction le
médecin pour poser un diagnostic clair et précis. Car cette
affection est assez banale mais n’est surtout pas bénigne !

Voie cutanée

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
…………………. 3 ml

HE thym vulgaire à linalol (Thymus vulgaris CT linalol)
… 1 ml

HE lavande aspic (Lavandula spica L)………………………
1 ml
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➞ Déposez 2 à 3 gouttes sur une mèche de coton dans l’oreille, 3
fois par jour, durant 5 jours. Et aussi 1 à 2 gouttes en onction péri-
auriculaires et sur les ganglions, 4 fois par jour.

Voie rectale

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ………………. 40
mg

HE palmarosa (Cymbopogon martinii)……………………
30 mg

HE tea tree (Melaleuca alternifolia) ……………………….
60 mg

➞ Excipient pour composer 1 suppositoire de 2 g dt 10
suppositoires.
➞ 1 suppositoire, 3 fois par jour, durant 3 jours.

Voie orale

HE eucalyptus globuleux (Eucalyptus globulus) ………..
30 mg

HE lavande aspic (Lavandula spica L.)…………………..
20 mg

HE sarriette des montagnes (Satureja montana)……….. 50
mg

➞ Excipient pour faire un gel n  0 dt 20 ………….. 320 mg
➞ Prendre 3 gélules par jour, durant 1 semaine.

o
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PALUDISME

Voilà bien une maladie que j’ai très souvent rencontrée lors
des différentes missions des Médecins aux pieds nus. Le
paludisme (ou malaria) est le parasitisme de l’organisme
humain par des protozoaires du genre « plasmodium »
transmis par la piqûre de moustique infesté appartenant au
genre « anophèle ». Cette parasitose est très largement
répandue dans le monde ; elle constitue, dans les pays
pauvres, une cause très importante de mortalité infantile, en
particulier en Asie du Sud et du Sud-Est, en Amérique latine
et en Afrique tropicale. Les manifestations cliniques sont
liées exclusivement à la densité des phases de multiplication
de l’espèce plasmodium et du degré de résistance de
l’individu : fièvre, anémie, rate et foie qui augmentent de
volume… Visite impérative et de toute urgence chez le
médecin (si possible spécialiste des maladies tropicales) !

Préventif par voie orale

HE cannelle écorce (Cinnamomum verum) (écorce)……..
1 ml

HE eucalyptus à cryptone (Eucalyptus polybractea
cryptoniferum)
…………………………………………………… 1 ml

HE giroflier (Eugenia caryophyllus)
…………………………. 1 ml

HE laurier noble (Laurus nobilis)
…………………………….. 2 ml
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HE origan de Grèce (Origanum heracleoticum)
…………… 1 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
………………………….. 2 ml

HV…………………………………………………………
……… 10 ml

➞ Prendre 5 gouttes de ce mélange sur 1 ou 2 morceauxde sucre
de canne à sucer ou dans une cuillère à soupe de miel de
manuka, 3 fois par jour ; depuis le départ vers un pays à risque et
jusqu’à 3 semaines après le retour.

Curatif

Oléocapsules HE origan de Grèce (Origanum
heracleoticum)
………………………………………………… 50 mg

➞ Prendre 6 à 8 capsules par jour, entre les repas, de préférence
durant 1 mois.

HE cannelle écorce (Cinnamomum verum) (écorce)….. 20
mg

HE giroflier (Eugenia caryophyllus)
………………………. 40 mg

HE eucalyptus à cryptone (Eucalyptus polybractea
cryptoniferum)
………………………………………………… 50 mg
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➞ Excipient poudre pour faire une gélule n  0 dt 60300 mg.
➞ Prendre 1 gélule, 3 fois par jour au repas (tant que vous avez des
gélules). À renouveler 1 à 2 fois.

HE eucalyptus à cryptone (Eucalyptus polybractea
cryptoniferum)
……………………………………………………. 5ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
………………………….. 5 ml

HE basilic tropical (Ocimum basilicum L. ssp basilicum)…
3 ml

HE laurier noble (Laurus nobilis)
…………………………….. 5 ml

HV qsp
………………………………………………………….. 30
ml

➞ Appliquez 10 gouttes sur le ventre, 3 fois par jour, durant 1 mois,
voire davantage…

PAPILLOMAVIRUS

Les infections génitales et anales dues aux virus de la
famille papillomavirus humain (VPH) sont des maladies
sexuellement transmissibles (MST) dont l’occurrence est
nettement proportionnelle au nombre de partenaires. Le
risque de contamination après contact sexuel atteint 60 à
70 %. L’infection se manifeste par de petites tumeurs au

o
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niveau des parties génitales ou de l’anus, ressemblant à des
verrues, appelées « condylomes », « acuminés » ou « crêtes
de coq ». Le principal risque – s’il n’y a pas visite immédiate
chez le médecin ou le gynécologue – est le développement
d’un cancer du col de l’utérus. La première des préventions
est l’usage de préservatifs ; puis le dépistage systématique
(frottis) des lésions peu visibles et leur élimination. Je
n’entrerai pas ici dans le débat concernant la vaccination
systématique  : trop à dire  ! Je peux quand même indiquer
qu’en prévention et en curatif, il existe bon nombre de
solutions naturelles , dont les huiles essentielles.

Par voie vaginale

HE eucalyptus à cryptone (Eucalyptus polybractea
cryptoniferum) ……………………………………………….
100 mg

HE cannelle écorce (Cinnamomum verum) (écorce)….. 75
mg

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus vulgaris
ssp thujanol) …………………………………………………..

75 mg
HV calophylle

inophylle……………………………………. 100 mg

➞ Excipient qsp 1 ovule de 3 g, no XXX (30 ovules)
➞ Première semaine  : 1 ovule matin et soir (mettre en place un
tampon).

9 10

11
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➞ Deuxième et troisième semaine  : 1 ovule chaque soir. À
renouveler éventuellement.
➞ Et :

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

PARASITOSE

Voir Gale, page 135.
On parle de parasitose cutanée ou de « dermatose

parasitaire » lorsque des parasites se glissent dans ou sous la
peau. La plus fréquente est la « pédiculose » : ce terme
générique désigne une maladie de la peau due à un parasite
(ectoparasitose), le pou de corps. Il existe différentes formes
de pédiculose, maladies très contagieuses, dont la plus
connue appelée pédiculose de tête concerne le cuir chevelu
dans le cadre de l’infestation par le pou de tête. Deux autres
formes principales existent, la pédiculose corporelle, atteinte
par le pou de corps, et la « phtiriase » par contamination par
le pou de pubis : c’est le très célèbre « morpion ». Le
principal symptôme est une très vive démangeaison dans la
zone infestée. Des petits boutons peuvent apparaître à cause
des lésions de grattage. Ils sont difficiles à mettre en
évidence, et leurs œufs, les lentes, apparaissent comme des
petits points blancs adhérant à la base d’un poil. L’isolement
est préconisé, les proches doivent être dépistés et traités et
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des mesures d’hygiène doivent être prises. Le même
traitement peut être appliqué à toutes les formes de parasitose
cutanée.

Poux

HE lavande vraie ou fine (Lavandula angustifolia)…20
gouttes

HE tea tree (Melaleuca alternifolia) ……………………20
gouttes

HV
………………………………………………………………..
50 ml

➞ Comme vous le feriez pour une « onction » ou un « masque
capillaire  », sur les cheveux préalablement mouillés, appliquez
mèche après mèche et généreusement le mélange huileux sur
l’ensemble de la chevelure. Massez les mèches pour faire pénétrer
l’huile sur les fibres des cheveux. Puis emballez l’ensemble de la
tête dans du film plastique en serrant un peu ; et laissez reposer ce
masque capillaire 3 heures, voire toute la nuit.
➞ Quand vous enlevez ce masque capillaire, procédez à deux
shampooings doux successifs pour éliminer tous les poux et lentes.
Pour être encore plus sûr de vous, durant le premier shampooing,
ajoutez 2 gouttes d’huile essentielle de lavande vraie.
➞ Après le shampooing, prenez soin de peigner l’ensemble de la
chevelure mèche par mèche avec un peigne à poux (dents très
resserrées) pour éliminer les poux et lentes morts par asphyxie.
Imparable !

Autres parasitoses
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HE ajowan (Trachyspermum ammi)
……………………….. 3 ml

HE giroflier (Eugenia caryophyllus)
………………………… 1 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
…………………………. 2 ml

HE thym vulgaire à thymol (Thymus vulgaris
thymoliferum)
…………………………………………………… 2 ml

HV
………………………………………………………………
…. 2 ml

➞ Appliquez 3 gouttes du mélange sur les zones concernées, 3 à 5
fois par jour, durant 2 à 3 semaines.

PNEUMONIE

Cette infection des poumons, causée le plus souvent par un
virus ou une bactérie, affecte plus précisément les alvéoles
pulmonaires, ces minuscules sacs en forme de ballons situés à
l’extrémité des bronchioles. La pneumonie se manifeste
généralement par une toux souvent accompagnée
d’expectorations, d’essoufflement, de fièvre, et des frissons.
Elle se contracte comme une grippe ou un rhume, par
inhalation de particules contaminées. Dans certains cas, elle
survient après une autre infection respiratoire, comme une
grippe ou une bronchite, qui « dégénère » et s’installe dans
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les alvéoles des poumons. Certains des symptômes peuvent
durer plusieurs semaines. Elle est habituellement peu
contagieuse, et peut être grave chez une personne âgée ou
déjà affaiblie. Le médecin doit être consulté pour préciser le
diagnostic.

Voie orale

HE cannelle écorce (Cinnamomum verum) (écorce)….. 25
mg

HE eucalyptus à cryptone (Eucalyptus polybractea
cryptone)
………………………………………………………. 25 mg

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia CT cinéole) ………
60 mg

➞ Excipient pour faire une gélule n  0 dt 30 …….. 320 mg
➞ Prendre 1 gélule, 3 fois par jour, pendant 10 jours.

Voie cutanée

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………….. 4 ml

HE ravintsara (Cinnamomum camphora)
………………….. 4 ml

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia CT cinéole)
………… 4 ml

o
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HE bois de Hô (Cinnamomum camphora CT linalol)
……..2 ml

HV
………………………………………………………………..
50 ml

➞ Appliquez 8 à 10 gouttes, 3 à 4 fois par jour sur le thorax et le
dos, pendant 20 jours.

Voie rectale

HE eucalyptus mentholé (Eucalyptus dives)………………
30 ml

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………… 40 ml

HE girofle (Eugenia caryophyllus)
…………………………. 20 ml

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia CT cinéole) ……….
60 ml

➞ Excipient [witepsol] qsp pour faire un suppositoire de 2 g dt 20
suppositoires.
➞ 1 suppositoire, 3 fois par jour, pendant 1 semaine. À renouveler.

PNEUMOPATHIE

Voir Légionellose, page 145.
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Le terme « pneumopathie » regroupe l’ensemble des
pathologies affectant les poumons, aiguës ou chroniques. Les
pneumopathies peuvent être d’origine infectieuse ou non :
outre les infections, le terme désigne également les atteintes
pulmonaires provoquées par une inflammation, une allergie,
ou une fibrose. Les alvéoles pulmonaires, les bronches et le
tissu interstitiel (qui entoure les différentes structures
pulmonaires) sont les trois sièges d’apparition des
pneumopathies ; alors que, par exemple, dans la bronchite
seules les bronches sont atteintes. En revanche, la
pneumopathie infectieuse est la pneumonie. Devant la
difficulté de comprendre, seul le médecin saura déterminer de
quelle pneumopathie l’on parle.

HE ajowan (Trachyspermum ammi) …………………………
2 ml

HE cassia cannelle de Chine (Cinnamomum cassia) …….
2 ml

HE eucalyptus globuleux (Eucalyptus globulus)
………….. 3 ml

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) …………………..
3 ml

➞ Appliquez 8 à 10 gouttes du mélange sur le thorax et le haut du
dos, 4 à 6 fois par jour, pendant 15 jours.
➞ Et du même mélange par voie orale : 2 gouttes dans 1 cuillère
à café d’huile d’olive (ou imbibées sur un morceau de pain), 4 fois
par jour, durant 10 jours.
➞ Et/ou :
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Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

POUX

Voir Parasitose, page 156.

SEPTICÉMIE

La septicémie, aussi appelée intoxication du sang ou
« sepsis », désigne une infection grave de l’organisme
caractérisée par la présence de germes pathogènes (des virus,
des bactéries ou des champignons) dans le sang, les voies
lymphatiques et les organes de l’organisme. Lorsque celui-ci
n’est plus capable de lutter contre une infection sur le plan
local, les agents pathogènes peuvent envahir tout le corps via
la circulation sanguine. Quand la septicémie est reconnue à
temps et traitée de façon appropriée, les chances de guérison
sont bonnes. En l’absence de traitement ou en cas de
traitement trop tardif, la septicémie peut conduire très
rapidement au dysfonctionnement de nombreux organes et,
par la suite, au décès du patient. En principe, toute infection
peut se compliquer d’une septicémie.

HE bois de Hô (Cinnamomum camphora CT linalol)……..
2ml

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
………………… 3 ml
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HE palmarosa (Cymbopogon martinii)
……………………… 4 ml

HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia)
………….. 3 ml

HV calophylle inophylle (qsp 30 ml)
……………………… 18 ml

➞ Appliquez généreusement en massage sur l’ensemble du haut
du corps, recto et verso (tel un embaumement), 4 fois par jour
jusqu’à rétablissement complet.
➞ Et :

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

SIDA (SYNDROME D'IMMUNODEFICENCE ACQUISE)

Maladie infectieuse due au VIH (virus de
l’immunodéficience humaine), le sida entraîne une
diminution très importante des capacités de défense de
l’organisme. La transmission s’effectue par voie sexuelle et
sanguine. La contamination par pratiques hétérosexuelles est
aujourd’hui largement prédominante. La pénétration anale est
fortement contaminante. Le vagin est partiellement épargné
par le fait que les muqueuses sont d’un pH acide. Je ne
détaille pas ici l’ensemble des informations sur cette maladie,
qui sont par ailleurs largement disponibles .12
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Aucun antibiotique n’a d’action sur le virus. Depuis
maintenant plusieurs années, et partout dans le monde, de
plus en plus de patients sont soignés avec des produits et
médicaments naturels , dont les huiles essentielles viricides
(capables de détruire le virus). Avant de commencer
l’utilisation de celles que j’indique ici, je recommande de
faire un essai prudent afin de détecter une éventuelle allergie
à telle ou telle des huiles essentielles. Déposez une goutte sur
l’intérieur du bras ; surveillez la survenue d’une éventuelle
réaction dans les deux heures.

Voie cutanée

HE tea tree (Melaleuca alternifolia) ………………………….
5 ml

HE origan compact (Origanum compactum)
………………. 5 ml

HE sarriette des montagnes (Satureja montana)…………..
5 ml

HE ajowan (Trachyspermum ammi) …………………………
5 ml

HV…………………………………………………………
……… 30 ml

➞ Appliquez 20 gouttes du mélange sur le thorax et le dos, 2 à 3
fois par jour, pendant 2 mois. À renouveler.

Voie atmosphérique

13
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HE eucalyptus à cryptone (Eucalyptus polybractea
cryptoniferum)
…………………………………………………… 4 ml

HE ravintsara (Cinnamomum camphora)
…………………. 3 ml HE thym vulgaire à thymol (Thymus
vulgaris CT thymol).. 3 ml

➞ Déposez ce mélange pur dans le diffuseur. Diffusez 3 fois 10
minutes par jour.

Voie orale

Aroma Nutrient n 10‑02 : 2 gélules avant les 2 repas,
durant plusieurs mois (traitement spécifique VIH) .

SINUSITE

Cette inflammation aiguë ou chronique des sinus de la face
(cavités osseuses remplies d’air) est due à une infection par
une bactérie ou un virus. Les facteurs prédisposants sont
toutes les situations qui influencent le passage de l’air dans
les sinus, et l’évacuation des sécrétions (déviation de la
cloison nasale, polypes nasaux, rhinite allergique, intubation
par le nez lors d’une ventilation artificielle…). Les sinusites
surviennent souvent lorsqu’il y a une infection intestinale.
Les intestins, jouant le rôle d’émonctoire éliminateur, sont
bloqués ; ce qui se répercute au niveau des sinus. Les signes
sont généralement associés : écoulement par le nez, fièvre

14
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modérée, maux de tête, et surtout une douleur dont le siège
dépend du sinus atteint. Pour le sinus maxillaire : au niveau
des joues et de l’arcade dentaire supérieure ; pour le sinus
frontal et ethmoïdal : au-dessus des sourcils ; pour la sinusite
sphénoïdale (en arrière du nez), plus rare, c’est en arrière de
l’œil.

Voie respiratoire

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
………………………. 3 ml

HE lavande aspic (Lavandula latifolia)
……………………… 2 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
…………………………. 4 ml

HE eucalyptus mentholé (Eucalyptus dives)
……………….. 1 ml

➞ Massez légèrement 3 gouttes, 3 fois par jour, sur le front en
insistant sur les zones douloureuses.
➞ Et :
➞ Déposez 4 ou 5 gouttes sur un mouchoir pour inhaler à volonté
tout au long de la journée.

Voie orale

Aroma Nutrient n 10‑01   : 2 gélules avant les 3 repas,
durant 7 jours ; puis 2 gélules avant les 2 repas, durant 15
jours (selon évolution).

15
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SRAS (SYNDROME RESPIRATOIRE AIGU SÉVÈRE)

(Syndrome respiratoire du Moyen-Orient (MERS-CoV
« Middle East respiratory syndrome coronavirus »,
anciennement « NCoV » pour « novel coronavirus »).

L’épidémie, partie de Chine à la fin de 2002, a trouvé son
origine dans un virus issu de la chauve-souris. Sa
transmission à l’homme a été rendue possible par la civette
palmiste masquée, animal sauvage consommé en Chine. Sa
transmission d’homme à homme a été très vite mise en
évidence. Sans que l’on sache encore aujourd’hui avec
certitude comment. Il semble que les postillons aient été les
principaux agents de contagion.

Initialement nommé pneumopathie atypique, le SRAS se
caractérise par une fièvre élevée, associée à des symptômes
respiratoires. La durée d’incubation n’excède pas dix jours.
En dix mois , environ 8 000 cas ont été recensés dans 35
pays (dont 7 en France), faisant près de 800 morts. L’OMS a
estimé que le taux de létalité a pu dépasser les 50 % chez les
plus de 65 ans.

Les premiers signes apparaissent moins de 24 heures après
la contamination : fièvre, toux, gêne respiratoire, jusqu’à de
graves infections des poumons qui peuvent nécessiter une
assistance respiratoire… Ce qui doit conduire les individus à
consulter leur médecin s’ils présentent ces symptômes ; à
plus forte raison au retour d’un séjour dans la péninsule
arabique.

16
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Voie orale

HE basilic tropical (Ocimum basilicum L. ssp basilicum)
… 1 ml

HE cannelle de Ceylan écorce (Cinnamomum verum)……
1 ml

HE sarriette des montagnes (Satureja montana) ………….
2 ml

HE thym thymol (Thymus vulgaris CT thymoliferum) ……
1 ml

➞ Déposez 1 à 2 gouttes de ce mélange sur ¼ de morceau
de sucre de canne à sucer ou dans une cuillère à café d’huile
végétale ou de miel de manuka, 3 fois par jour avant les
repas, pendant 7 à 10 jours.

➞ Ou :
➞ Stimu+
➞ Prendre 2 fois 2 gélules par jour, avant les repas, durant 1 à 2
mois.
➞ Ou :
➞ Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

Voie cutanée

HE cannelle de Ceylan écorce (Cinnamomum verum)….
10 ml

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia)
……………………. 20 ml
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HE origan compact (Origanum compactum)…………….
10 ml

HE sarriette des montagnes (Satureja montana) ………..
10 ml

➞ Technique de l’embaumement  : massez le thorax avec la
valeur d’une cuillère à soupe de ce mélange, 3 à 5 fois par jour.

Syphilis

La syphilis est une infection transmise sexuellement
causée une bactérie : le « tréponème pâle ». Cette infection
avait presque disparu pendant plusieurs années, mais on
constate aujourd’hui une résurgence de cas. La période
d’incubation varie habituellement entre 10 et 90 jours. Les
symptômes peuvent passer inaperçus ou être mal reconnus, et
il peuvent même ne pas se manifester du tout. Lorsqu’ils sont
présents, les symptômes se manifestent en trois stades. Stade
primaire : trois à quatre semaines après le contact, un chancre
(ulcère très superficiel, à bords réguliers, dont la base est
enflée, et qui peut mesurer jusqu’à 1 centimètre de diamètre)
apparaît au site d’entrée du microbe (bouche, pénis, vagin ou
anus). Stade secondaire : non traitée, la syphilis évolue, et
quelques semaines (de six semaines à six mois) plus tard, des
rougeurs apparaissent sur la peau et les muqueuses,
accompagnées de fièvre, de fatigue, de maux de tête et de
douleurs musculaires. Stade tertiaire : après plusieurs années,
parfois 10 à 30 ans, des complications sérieuses peuvent
affecter la peau, les os, ainsi que les organes vitaux tels que le
système nerveux et le système cardio-vasculaire. La
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consultation chez le médecin doit se faire impérativement dès
le stade primaire.

HE manuka (Leptospermum scoparium) …………………
30 mg

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia) ………………….
20 mg

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus vulgaris CT
thujanol) ……………………………………………………
20 mg

➞ Excipient qsp 10 gélules n  2.
➞ 1 gélule, 4 fois par jour, durant 2 à 3 mois.
➞ Et :

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant les 8‑10
premiers jours.

TUBERCULOSE

La tuberculose est l’une des maladies dues à un agent
infectieux unique les plus meurtrières au monde ; elle se situe
en seconde position juste après le sida. Elle est causée par
une bactérie (Mycobacterium tuberculosis) qui touche le plus
souvent les poumons. Elle se propage d’une personne à
l’autre par voie aérienne. Lorsque les personnes atteintes de
tuberculose pulmonaire toussent, éternuent ou crachent, elles

o
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projettent les germes de la maladie dans l’air. Il suffit d’en
inhaler seulement quelques-uns pour être infecté. Lorsqu’une
personne développe une tuberculose active (maladie), les
symptômes (toux, fièvre, sueurs nocturnes, perte de poids…)
peuvent rester modérés pendant de nombreux mois. Cela peut
inciter le malade à repousser le moment de consulter, et se
traduire par la transmission de la bactérie à d’autres
personnes. La tuberculose peut être soignée et évitée,
notamment grâce aux huiles essentielles.

HE ajowan (Trachyspermum ammi)
………………………. 10 ml

HE (essence) citron (Citrus limonum)……………………..
15 ml

HE petit grain oranger bigarade (fe) (Citrus aurantium ssp
Aurantium)
……………………………………………………… 10 ml

HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia)
………..15 ml

➞ Appliquez 6 à 8 gouttes du mélange en massage sur le thorax et
le haut du dos, 3 à 5 fois par jour…Et par voie orale : 3 gouttes du
même mélange dans une cuillère à café de miel de manuka, 3
fois par jour. Le tout, durant 3 semaines, puis arrêt 1 semaine,
reprendre jusqu’à on.

TYPHUS
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Le typhus est une maladie infectieuse contagieuse
provoquée par des bactéries appelées « rickettsies ». Elles
sont portées par les rongeurs (souris, rats…) et sont
transmises à l’homme par le biais des acariens, des poux ou
encore des puces. Cette transmission se fait essentiellement
dans les milieux insalubres où l’hygiène laisse à désirer. Il
existe plusieurs types de typhus : le typhus à pou, typhus
exanthématique ou typhus européen, dû à la bactérie
Rickettsia prowazeki, transmise par les poux ; le typhus murin
ou typhus tropical, qui sévit principalement dans les pays
tropicaux, est transmis par la puce et est dû à la bactérie
Rickettsia mooseri. Les symptômes des atteintes sont proches
d’un typhus à l’autre ; pour le typhus exanthématique, plus
particulièrement, apparaissent après une période d’incubation
de 2 semaines : forte fièvre ; éruption cutanée sur presque
tout le corps avec des petits éléments rouges en forme de
points sans relief ; maux de tête ; frissons ; douleurs diffuses ;
toux ; nausées et vomissements… et la personne adopte un
comportement très particulier de stupeur, immobile et ne
parlant pas.

HE bois de Hô (Cinnamomum camphora CT linalol)……..
3 ml

HE eucalyptus globuleux (Eucalyptus globulus)
………….. 4 ml

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
………………… 3 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia) ………………………….
4 ml

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus vulgaris
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CT thujanol)
……………………………………………………… 4 ml

➞ Excipient qsp un gel de 50 ml …………………….. 32 mg

➞ 3 à 5 applications quotidiennes, sur l’intérieur des
bras, durant 20 jours.

VAGINITE

La vaginite est l’inflammation du vagin, souvent associée à
l’inflammation de la vulve (vulvite), essentiellement
d’origine infectieuse, dont la cause se nomme : trichomonas ;
un parasite transmis par l’eau, les objets de toilette, et surtout
pendant les rapports sexuels. Plus rarement, il faut incriminer
une mycose ou un autre agent pathogène. Certaines formes de
vaginites peuvent aussi être liées à un dysfonctionnement
hormonal, ou être provoquées par un agent irritant ou une
maladie dermatologique. Le signe principal de la vaginite est
la leucorrhée (sécrétion blanchâtre dans le vagin). Celle-ci
peut s’accompagner de douleurs comme des brûlures locales,
un prurit et des douleurs pendant les rapports. Une fatigue,
une discrète fièvre sont parfois associées. L’examen
gynécologique est impératif, qui consistera en un
prélèvement des sécrétions pour déterminer le germe en
cause. Le partenaire doit également consulter le médecin pour
être examiné et éventuellement traité.

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
……………….. 1 ml
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HE laurier noble (Laurus nobilis)
……………………………. 1 ml

HE ajowan (Trachyspermum ammi)
………………………. 1 ml

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus vulgaris
CT thujanol)

……………………………………………………… 1 ml
HV

………………………………………………………………..
20 ml

➞ Appliquez localement 4 à 5 gouttes du mélange, 2 fois par jour
jusqu’à amélioration.

Voie orale

Lysovir, de 8 à 12 gélules par jour, pendant 8‑10 jours.

VARICELLE

La varicelle est une maladie très contagieuse et courante
chez les enfants. Elle est causée par le virus varicelle-zona
(VZV) qui appartient au groupe des herpès-virus. Chaque
année en France, on compte presque 800 000 cas de varicelle.
90 % des enfants la contractent avant l’âge de 12 ans et
environ 5 % des cas surviennent après l’âge de 20 ans. Elle
sévit de façon épidémique à la fin de l’hiver et au début du
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printemps. La transmission du virus de la varicelle se fait par
voie respiratoire, par inhalation de gouttelettes de salive
émises par une personne malade ou par contact direct avec
les lésions cutanées. Une personne est contagieuse 24 à
48 heures avant l’apparition des rougeurs, et pendant environ
une semaine.

Les symptômes apparaissent 10 à 21 jours après la
contamination : une fièvre modérée jusqu’à 38 °C, avec des
maux de tête éventuels ; des rougeurs surélevées de la peau,
sur lesquelles apparaissent des vésicules ou des bulles de
trois à quatre millimètres de diamètre remplies d’un liquide
clair. Souvent, celles-ci apparaissent d’abord sur le thorax, le
ventre ou le dos, mais peuvent progressivement couvrir tout
le corps, même le cuir chevelu, le visage, les mains, les pieds
et la bouche. Cette éruption s’accompagne de fortes
démangeaisons (prurit). Au bout de quelques jours, au fur et à
mesure de l’apparition des vésicules, le liquide qu’elles
contiennent se trouble, les vésicules sèchent et forment une
croûte brunâtre. À ce moment, elles ne sont plus
contagieuses. Au sixième jour environ, la croûte tombe et
laisse une tache rosée qui disparaît sans laisser de séquelles,
sauf en cas de grattage. Quand la maladie est correctement
traitée, la guérison est obtenue en 10 à 12 jours.

HE ciste ladanifère (Cistus ladaniferus)
…………………….. 1 ml

HE palmarosa (Cymbopogon martinii)
……………………… 1 ml

HE ravintsara (Cinnamomum camphora)
………………….. 3 ml
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HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia)
…………. 2 ml

HV ou transcutol  (qsp 20 ml)
……………………………… 13 ml

➞ Appliquer (adulte) 10 gouttes sur le thorax, 3 fois par jour, durant
7 jours.

VARIOLE

La variole est provoquée par un virus du groupe des Pox
virus. Cette maladie est contagieuse par voie respiratoire et
dans une moindre mesure cutanée. La mortalité varie de 1 %
(variole mineure) à 30 % (variole majeure). Les symptômes
reposent sur une atteinte cutanée très caractéristique : une
éruption de vésicules (pustules) qui se développent en une
seule poussée. Les lésions prédominent sur la face et les
extrémités. Il n’existe as de traitement médicamenteux
spécifique. Le délai d’incubation du virus de la variole est
compris entre 7 et 17 jours, avec une moyenne de 14 jours.
La maladie débute par une forte fièvre, des céphalées et des
douleurs dorsales, suivies, au bout de 2 à 3 jours, de
l’éruption de boutons. Seul le médecin saura définir les
caractéristiques de l’éruption qui lui permettront de poser son
diagnostic et de définir l’état de gravité de la maladie.

Voie orale

17
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HE cannelle de Ceylan écorce (Cinnamomum verum).. 20
mg

HE laurier noble (Laurus nobilis)
………………………….. 20 mg

HE origan de Grèce (Origanum heracleoticum) ………..
30 mg

➞ Excipient (qsp 1 gélule GR n  2).
➞ 1 gélule, durant 1 mois au moins et jusqu’à guérison.

VERRUE

Ces petites excroissances de chair et de consistance
variable sont situées partout sur le corps ; le plus
fréquemment sur les mains et les pieds. Elles sont dues à des
virus de deux types : les– illomes –lui affectionnent tout
particulierement les endroits humides et confinés comme les
chaussures de sport, les piscines, les douches, les tapis de sol
(judo, exercices physiques…) ; les « condylomes », en
revanche, sont des verrues ano-génitales qui entrent dans le
cadre des MST (maladies sexuellement transmissibles).

Les verrues se transmettent d’une personne à l’autre, mais
avec des degrés de contagion très divers. Si elles peuvent
parfois disparaître spontanément, il est plus sûr de penser
d’abord à les traiter.

HE cannelle écorce (Cinnamomum verum)…………………
1 ml

o
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HE cassia cannelle de Chine (Cinnamomum cassia) …….
1 ml

HE citron (Citrus limonum)
……………………………………. 2 ml

HE sarriette des montagnes (Satureja montana)…………..
1 ml

➞ Déposez 2 gouttes du mélange sur la verrue, matin et soir, le
temps nécessaire (jusqu’à 8 semaines…).

Préparation de la pharmacopée populaire et
traditionnelle

HE (essence) citron (Citrus limonum)
………………………. 3 ml

HE (essence) pamplemousse (Citrus paradisii) …………..
3 ml

Teinture-mère de
thuya…………………………………………. 5 ml

Vinaigre de lavande
…………………………………………….. 4 ml

➞ 2 applications par jour jusqu’à disparition complète (peu importe
les manifestations de la verrue  : saignement, noirceur,
excroissance…).

HE cassia cannelle de Chine (Cinnamomum cassia) …….
2 ml HE sarriette des montagnes (Satureja montana)
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………….. 3 ml Teinture-mère de chelidonium
………………………………… 5 ml

➞ 2 applications par jour jusqu’à disparition complète.

VIH (VIRUS DE L’IMMUNODÉFICIENCE HUMAINE)

Voir Sida, page 162.

ZONA (ET NEVRITE VIRALE)

Cette affection cutanée douloureuse est due à un virus
neurotrope (qui attaque les nerfs) voisin de ceux de l’herpès
et de la varicelle, mais en moins virulent. Le zona débute par
une courte période de douleurs qui suivent le trajet d’un nerf
du tronc, de membres, parfois de l’œil. Puis surviennent, au
même endroit, des rougeurs, des vésicules qui démangent,
brûlantes, douloureuses, parfois intolérables. Elles guérissent
en formant de petites croûtes qui persistent un peu plus
longtemps, laissant parfois des cicatrices indélébiles.

Il s’agit habituellement d’une affection bénigne, pénible,
mais qui disparaît en trois semaines. Le zona récidive parfois
de nombreuses années plus tard. Il peut aussi laisser des
séquelles douloureuses de manière plus ou moins durable
(notamment chez les personnes âgées). Il est urgent de
consulter le médecin quand le zona devient grave et se
généralise ou s’impose au niveau des yeux.
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HE lavande aspic (Lavandula spica) ………………………..
2 ml

HE menthe poivrée (Mentha piperita)
……………………….. 2 ml

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia)
……………………… 2 ml

HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia)
…………. 4 ml

➞ 8 à 10 applications tous les jours, de 3 à 5 gouttes, sur les zones
touchées.

1 J’ai déjà largement développé ce point dans 100 maladies du ���  siècle,
solutions naturelles, éd. Testez (Embourg, Belgique), 2008.

2 Idéalement : aromathérapeute ou correctement formé à l’usage médical de
l’aromathérapie.

3 www.phyt-inov.com (déjà cité).

4 Je ne parle pas de cette huile essentielle (que l’on nomme aussi huile
essentielle de lantana) dans ce livre, mais je l’indique ici quand même car elle
a été testée pour traiter des cas de gale. À elle seule, cette huile essentielle
diluée à 20 % dans une huile végétale a été appliquée en externe sur les lésions
de gale de plusieurs sujets, en comparaison avec le traitement conventionnel à
base de benzoate de benzyle. Les résultats avec l’huile essentielle ont été
supérieurs: 100 % de réussite contre 87,5 %. Voir plus sur :
www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/10967487.

5 À lire : Les Huiles essentielles face à la grippe, éd. du Dauphin, 2009.

e

http://www.phyt-inov.com/
http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/10967487
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6 Laboratoire Phyt’innov (déjà cité).

7 Laboratoire Han Biotech : www.hanbiotech.com

8 Voir p. 37.

9 Voir la pétition lancée par le professeur Henri Joyeux, cancérologue et
chirurgien, qui pense (avec moi et beaucoup de professionnels de santé) que le
délire de vaccination obligatoire et pour l’ensemble de la population (à
commencer par les enfants), ne peut qu’être le résultat du lobbying des
laboratoires pharmaceutiques internationaux :
www.petition.ipsn.eu/papillomavirus.php.

10 À lire, l’excellent article de Sylvie Simon : « Un prochain scandale
sanitaire, le Gardasil, vaccin contre le cancer du col de l’utérus » du 2 février
2011, dans la revue Vous et votre santé : www.votresante.org/news.php?
dateedit=1296572905.

11 Je développe l’ensemble des ces solutions naturelles dans mon livre: 100
maladies du ���  siècle (déjà cité).

12 Voir ces deux sites internet qui offrent des regards différents et
complémentaires sur le sida : www.sida-info-service.org et
www.actupparis.org/.

13 Voir l’ensemble des possibilités médicales naturelles dans mon livre :
100 maladies du ���  siècle (déjà cité).

14 Laboratoire Aromalia : 6, rue Armand-Moisant, 75015 Paris – Internet :
aromaphyto@yahoo.fr – www.aromalia.fr/boutique/compl-alim-aroma-
nutrient/ aroma-nutrient-n-10-02.html.

15 Laboratoire Aromalia (déjà cité) : www.aromalia.fr/boutique/compl-
alim-aroma-nutrient/aroma-nutrient-n-1001.html.

16 J’écris ces lignes début 2015.

17 Un glycol, excellent solvant des huiles essentielles, au toucher très sec,
qui sert aussi à fabriquer les huiles sèches (5-40 % dans une huile végétale
selon la « sécheresse » désirée).

e
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http://www.hanbiotech.com/
http://www.petition.ipsn.eu/papillomavirus.php
http://www.votresante.org/news.php?dateedit=1296572905
http://www.sida-info-service.org/
http://www.actupparis.org/
mailto:aromaphyto@yahoo.fr
http://www.aromalia.fr/boutique/compl-alim-aroma-nutrient/%20aroma-nutrient-n-10-02.html
http://www.aromalia.fr/boutique/compl-alim-aroma-nutrient/aroma-nutrient-n-1001.html
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CHAPITRE 5

UTILISATION DES HUILES ESSENTIELLES

EN PEDIATRIE

Pour les bébés de 3 mois à 3 ans et les enfants de 3 à 7
ans.

Dans cette partie plus particulièrement tournée vers les
bébés et les jeunes enfants, je n’indique pas forcément les
huiles essentielles dont je parle par ailleurs. Pour ce public
plus sensible à la biochimie des huiles essentielles, j’ai
préféré me centrer sur celles qui sont approchantes des huiles
essentielles utilisées pour les adultes, et dont je connais les
bienfaits et la (relative) innocuité sur les jeunes organismes.

De plus, lorsque ce n’est que le début de l’affection ou de
la maladie, je vous suggère de vous tourner d’abord vers
l’eau florale (ou hydrolat) de l’huile essentielle indiquée dans
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les formules proposées ici ; elles sont plus douces et
particulièrement efficaces sur les tout-petits.

SPECIFITES DE L’UTILISATION

DES HUILES ESSENTIELLES EN PEDIATRIE

EAU FLORALE OU HYDROLAT

Ces deux termes désignent l’eau qui permet d’obtenir
l’huile essentielle durant le processus de distillation . Dans le
langage courant, l’appellation « eau florale » est réservée à
l’eau de distillation des fleurs (lavande, fleur d’oranger, rose,
ylang-ylang…), alors que le terme « hydrolat » est dédié à
l’eau de distillation des plantes et feuilles ; mais par facilité
de langage, on parle surtout d’eaux florales. Pendant la
distillation, l’eau, devenue vapeur d’entraînement des
molécules des végétaux avant d’être ensuite recondensée,
s’est enrichie d’une partie des principes actifs de la plante.
Beaucoup moins dense en molécules actives que l’huile
essentielle, l’eau florale accueille une concentration
aromatique variant entre 0,05 et 0,1 % (soit moins de 1 pour
1 000). Elle porte donc considérablement moins de molécules
de plante que l’huile essentielle pure. Elle ne présente aucune
contreindication : elle ne contient ni acide ni aucune autre
molécule biochimique caustique ou corrosive. L’eau florale
est donc une forme de thérapie particulièrement douce, ne
présentant pas de phénomène d’accoutumance ou

1
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d’interaction médicamenteuse. Elle est dès lors
particulièrement indiquée pour les personnes sensibles,
comme les enfants en bas âge (et aussi les femmes enceintes
ou les personnes âgées, ou bien lorsqu’un traitement de
longue durée est nécessaire). Les professionnels de
l’aromathérapie s’accordent à dire que cette eau transporte
encore « l’information » de la plante ou de la fleur. Et de fait,
à l’usage clinique, on s’aperçoit qu’elle offre des vertus
délicates, très utiles pour corriger en douceur certains petits
troubles quotidiens, surtout des bébés, des enfants et des
personnes dont l’organisme est affaibli. Au passage, je me
permets d’indiquer aussi qu’eaux florales et hydrolats sont
tout à fait conseillés pour les soins de beauté et de bien-être,
et même pour parfumer boissons et plats cuisinés .

Un usage raisonné des huiles essentielles pour les
enfants

Certes les huiles essentielles sont en vente libre dans le
commerce et doivent le rester. Toutefois, ces produits de
santé naturelle sont (je le répète !) particulièrement actifs et
parfois plus puissants que les médicaments classiques. Ils
doivent donc nous appeler tous (professionnels de santé et
grand public) à la responsabilité dans notre utilisation, et à la
mesure dans l’usage et les dosages. Il convient de respecter
un certain nombre de règles, à commencer par, en cas de
symptômes alertants et/ou de maladie déclarée, un diagnostic
clair, posé par un médecin ; il faut aussi respecter les
indications, telles celles données dans ce livre. De plus, il est
important d’effectuer systématiquement un test de tolérance

2
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cutanée sur le bras du bébé ou de l’enfant (dans le pli du
coude) pour s’assurer qu’il ne présente pas d’allergie à une
huile essentielle ou végétale.

Répétition

Je rappelle qu’il est généralement admis que lorsque nous parlons
de « bébé », nous entendons un nourrisson de 3 à 36 mois ; et
« enfant », de 3 à 7 ans. Dans certains cas, sur avis éclairé d’un
professionnel de santé, on peut ramener « bébé » à 30 mois, et
« enfant » à 5 ans.

TRAITEMENTS ADAPTES AUX ENFANTS

Agitation, anxiété, troubles du sommeil

Pour calmer les troubles du sommeil, l’agitation, l’anxiété,
avant d’aller voir le médecin ou au retour de la consultation
(quelle que soit l’affection suspectée ou diagnostiquée) :

Bébés et enfants

Versez une cuillère à café d’hydrolat de fleur d’oranger
dans le biberon de bébé le soir, avant le coucher.

 
Et :
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HE lavande vraie (Lavandula angustifolia) …………..2

gouttes
HE camomille noble ou romaine (Anthemis nobilis) … 1

goutte
HV amande douce, noyau d’abricot ou jojoba……………

10 ml

➞ Massez bébé avec ce mélange, tout doucement sur tout le
corps, avec dans les mains tout l’amour possible, 3 à 4 fois par jour.

MALADIES INFANTILES

COQUELUCHE

Deux bactéries du genre des Bordetella sont responsables
des syndromes coquelucheux chez l’être humain : Bordetella
pertussis et Bordetella parapertussis, très contagieuses. Le
germe se multiplie sur l’épithélium cilié respiratoire de la
trachée et des bronches. Il diffuse plusieurs toxines
spécifiques qui provoquent la maladie. L’incubation dure 7 à
10 jours, mais la contagion peut se prolonger jusqu’à 3
semaines (par les gouttelettes de salive projetées lors des
quintes de toux). Tout commence par une rhinite, des
éternuements, une toux, de la fièvre pendant 1 à 2 semaines.
Puis la toux rebelle devient progressivement spasmodique,
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donnant des nausées ; les quintes de toux sont plus fortes
pendant la nuit. Attention, chez bébé, cette maladie peut être
grave.

Bébé (préventif et curatif)

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia) …………..2
gouttes

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ……………..2
gouttes

HE eucalyptus globuleux (Eucalyptus globulus) ……… 1
goutte

HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia) ……… 1
goutte

HV
………………………………………………………………..
10 ml

➞ Appliquez, sur la poitrine et dans le dos, 2 à 3 gouttes de ce
mélange, 3 fois par jour, durant 3 ou 4 jours.
➞ Et ajoutez deux cuillères à soupe d’eau florale (hydrolat) de thym
doux à linalol dans l’eau du bain de bébé en période d’épidémie
ORL (grippe…) pour le protéger.

Enfant (préventif et curatif)

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia) …………..4
gouttes
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HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ……………..3
gouttes

HE eucalyptus globuleux (Eucalyptus globulus) ……..3
gouttes

HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia) ……..2
gouttes

HV
………………………………………………………………..
10 ml

➞ Appliquez, sur la poitrine et dans le dos, 6 à 8 gouttes de ce
mélange, 3 à 5 fois par jour, durant 3 ou 4 jours.

Pour tous

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………………¼

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
……………………½

HE camomille noble ou romaine (Anthemis nobilis)
…………¼

➞ Incorporez ce mélange dans ces proportions dans le réservoir
d’un diffuseur. Lors de la présence de l’enfant dans la chambre,
diffusez 5 minutes, toutes les deux heures. Lors de son absence, 10
à 15 minutes toutes les 2  heures. Pour bébé, diffusez 5 à 10
minutes toujours en son absence, toutes les deux heures, ou juste
avant le coucher
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Bain (pour tous)

10 à 12 gouttes pures d’huile essentielle d’eucalyptus radié
(Eucalyptus radiata) et d’huile essentielle lavande vraie
(Lavandula angustifolia), à intégrer dans un savon liquide
(bouteille de 250 ml) ; en protection des épidémies ou en
accompagnement quand la maladie est déclarée.

DENTS (POUSSEE DENTAIRE)

Vaporiser de l’eau florale (hydrolat) de camomille dans la
bouche de bébé, plusieurs fois par jour.

Ou :
1 cuillère à café d’eaux florales (hydrolat) de camomille et

de lavande, dans un biberon ou dans un verre d’eau, 2 fois
par jour.

Et si bébé supporte :
HE girofle (Eugenia caryophyllus) …………………… 10

gouttes HE camomille noble ou romaine (Chamaemelum
nobile) …………………………………10 gouttes

HV
………………………………………………………………
…. 5 ml

➞ Déposez sur votre petit doigt 2 à 3 gouttes du mélange puis
massez la gencive douloureuse avec la pulpe du doigt.

È
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FIÈVRE

Bébé ou enfant : la fièvre n’est pas une maladie, c’est un
symptôme. Et comme tout symptôme, il indique que quelque
part un trouble s’éveille, une maladie se prépare. À voir avec
le pédiatre ou le médecin.

En attendant le rendez-vous :

Bébé et enfant

HE citron (Citrus limonum)………………………………..
1 goutte

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia) …………… 1
goutte

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ……………… 1
goutte

HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia) ……… 1
goutte

➞ Déposez ces huiles essentielles dans un bol d’eau à peine tiède,
humectez une compresse et passez la compresse sur le corps de
l’enfant, en évitant les yeux, les parties génitales et les muqueuses.

Bain

Mélangez ces huiles essentielles dans une base neutre
(savon liquide, shampooing…) et incorporez le tout à l’eau
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du bain tiède (la température du bain doit être d’un degré
inférieure à la fièvre de l’enfant).

IMPETIGO

Cette infection bactérienne de la peau est due à une
bactérie appelée staphylocoque doré, parfois à un
streptocoque, ou à l’association de ces deux bactéries.
Fréquent chez les enfants de 2 à 5 ans, l’impétigo est très
contagieux. Les symptômes apparaissent d’abord autour des
orifices (narines, bouche, anus). Mais l’impétigo peut
s’étendre rapidement au cuir chevelu et au reste du corps,
particulièrement en cas de grattage (autocontamination). On
en connaît deux formes : l’impétigo croûteux, la forme la
plus commune avant l’âge de 10 ans. Des boutons rouges
avec du pus apparaissent sur une zone de peau rouge. Ils
prennent très rapidement un aspect croûteux. Et l’impétigo
bulleux, la forme observée chez le nourrisson. Des petites
bulles (vésicules) se forment. Elles surviennent le plus
souvent sur le visage, le tronc, le périnée ou les extrémités
des membres. Les bulles, de un à deux centimètres, persistent
pendant deux à trois jours, puis se rompent. L’impétigo
bulleux peut être associé à de la fièvre, à une diarrhée et à
une fatigue. Il est plus contagieux que l’impétigo croûteux.
Les traitements de l’impétigo se résument pour l’essentiel à
un nettoyage de la peau avec de l’eau savonneuse (ou mieux :
avec de l’eau florale de lavande), le séchage et l’application
d’huiles essentielles.
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HE girofle (Eugenia caryophyllus)
………………………….. 2 ml

HE géranium rosat d’Égypte (Pelargonium asperum)…….
2 ml

HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia)
…………. 2 ml

HV
millepertuis………………………………………………….
10 ml

HV noisette
qsp………………………………………………… 30 ml

Bébé

Appliquez localement 3 gouttes, 3 fois par jour, pendant 3
semaines. Et 3 à 4 fois par jour l’eau florale de lavande.

Enfant

Appliquez localement 5 gouttes, 4 à 5 fois par jour,
pendant 3 semaines. Et 3 à 4 fois par jour l’eau florale de
lavande.

Bain (pour tous)

10 à 12 gouttes pures d’huile essentielle de lavande vraie
(Lavandula angustifolia), à intégrer dans un savon liquide
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(bouteille de 250 ml) ; en protection des épidémies ou en
accompagnement quand la maladie est déclarée.

MUGUET

Le muguet doit son nom à son aspect blanchâtre. Cette
mycose de la bouche et de la langue est de type candidose,
due à un champignon qui est présent à l’état normal dans la
cavité buccale, les muqueuses de l’estomac ou encore les
muqueuses génitales : le Candida albicans. La candidose
apparaît dès lors qu’il y a prolifération anormale et
anarchique de ce champignon. Dans la bouche, ce
déséquilibre peut être dû à l’absorption en excès
d’antibiotiques, entre autres. Le muguet n’est pas une
maladie grave, mais il est gênant et parfois inesthétique. Le
médecin vérifiera, dans tous les cas, que la candidose visible
dans la bouche n’est pas une répercussion d’une candidose du
tube digestif.

Bébé

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia) ……………. 1
goutte

HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia) ……… 1
goutte

HV…………………………………………………..1
cuillère à soupe
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➞ Appliquez au doigt humecté ou avec un coton-tige sur les zones
blanches de la muqueuse (intérieur de la bouche), 3 fois par jour,
pendant une semaine et jusqu’à 10 jours. Traiter aussi les
mamelons avec la même préparation si le bébé est allaité. Pas la
peine d’utiliser la totalité de la cuillère à soupe, je donne là juste
une indication de proportion.

Enfant

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia) ……………. 1
goutte

HE laurier noble (Laurus nobilis) ………………………..
1 goutte

HE palmarosa (Cymbopogon martinii) ………………… 1
goutte

HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia) …….. 1
goutte

HV ………………………………………………….1
cuillère à soupe

➞ Appliquez au doigt humecté ou avec un coton-tige sur les zones
blanches de la muqueuse (intérieur de labouche), 3 à 5 fois par
jour, pendant une semaine et jusqu’à 10 jours. Pas la peine d’utiliser
la totalité de la cuillère à soupe, je donne là juste une indication de
proportion.

MYCOSES
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La mycose des pieds ou « pied d’athlète » est le plus
souvent provoquée par le dermatophyte : un champignon
parasitaire, à l’origine d’affections dermatologiques qui
touchent les cheveux, les ongles et la peau dont il absorbe la
kératine, leur principal composant. Les sportifs en sont très
souvent victimes en raison du port de chaussures fermées
créant un milieu chaud et humide propice à la prolifération
des champignons ; d’où le surnom de pied d’athlète. Ce
champignon affectionne tout particulièrement les
environnements chauds et humides, et il est contagieux :
piscines, saunas, douches et vestiaires collectifs sont donc des
lieux de contamination de prédilection. La mycose des pieds
n’est pas dangereuse ni grave, mais elle entraîne des
symptômes gênants et chroniques.

Enfant (pas bébé)

HE palmarosa (Cymbopogon martinii)
…………………….. 2 ml

HE ciste ladanifère (Cistus ladaniferus)
…………………….. 2 ml

HE girofle (Eugenia caryophyllus) ………………………..
0,5 ml

HE laurier noble (Laurus nobilis)
……………………………. 1 ml HE tea tree / arbre à thé
(Melaleuca alternifolia) …………. 2 ml

➞ Appliquez quelques gouttes du mélange localement, sur tous les
orteils, et surtout « entre » les orteils, 3 à 4 fois par jour, durant 3
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semaines. À utiliser aussi en prévention, juste avant d’enfermer les
pieds dans des chaussures fermées (sportifs) ou avant de se rendre
dans des zones à risque ; on peut même y penser en prévention, 1
ou 2 fois par semaine, si l’enfant est un « sueur des pieds ».

POUX

On parle de parasitose cutanée ou de « dermatose
parasitaire » lorsque des parasites se glissent dans ou sous la
peau. La plus fréquente est la « pédiculose » : ce terme
générique désigne une maladie de la peau due à un parasite
(ectoparasitose), le pou de corps. Il existe différentes formes
de pédiculose, maladies très contagieuses, dont la plus
connue appelée pédiculose de tête concerne le cuir chevelu
dans le cadre de l’infestation par le pou de tête. Deux autres
formes principales existent, la pédiculose corporelle, atteinte
par le pou de corps, et la « phtiriase » par contamination par
le pou de pubis : c’est le très célèbre « morpion ». Le
principal symptôme est une très vive démangeaison dans la
zone infestée. Des petits boutons peuvent apparaître à cause
des lésions de grattage. Ils sont difficiles à mettre en
évidence, et leurs œufs, les lentes, apparaissent comme des
petits points blancs adhérant à la base d’un poil. L’isolement
est préconisé, les proches doivent être dépistés et traités, et
des mesures d’hygiène doivent être prises. Le même
traitement peut être appliqué à toutes les formes de parasitose
cutanée.

Bébé
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Utilisez de l’eau florale (hydrolat) de cannelle et de
lavande pour rincer longtemps et abondamment les cheveux
de bébé juste après le bain, tous les jours, jusqu’à disparition
de la présence ou de la menace.

Enfant (pas bébé !)

HE lavande vraie ou fine (Lavandula angustifolia)…20
gouttes

HE tea tree (Melaleuca alternifolia) ……………………20
gouttes

HV
………………………………………………………………..
50 ml

➞ Comme vous le feriez pour une « onction » ou un
«  masque capillaire  », sur les cheveux préalablement mouillés,
appliquez mèche après mèche et généreusement le mélange
huileux sur l’ensemble de la chevelure. Massez les mèches pour
faire pénétrer l’huile sur les fibres des cheveux. Puis emballez
l’ensemble de la tête dans du film plastique en serrant un peu ; et
laissez reposer ce masque capillaire 3 heures, voire toute la nuit.
➞ Quand vous enlevez ce masque capillaire, procédez à deux
shampooings doux successifs pour éliminer tous les poux et lentes.
Pour être encore plus sûr de vous, durant le premier shampooing,
rajoutez 2 gouttes d’huile essentielle de lavande vraie.
➞ Après le shampooing, prenez soin de peigner l’ensemble de la
chevelure mèche par mèche avec un peigne à poux (dents très
resserrées) pour éliminer les poux et lentes morts par asphyxie.
Imparable !
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ROUGEOLE

La rougeole est une fièvre éruptive (boutons) due à un
virus du genre Morbillivirus de la famille des
Paramyxoviridae. L’homme représente le seul réservoir du
virus. Sa transmission se fait essentiellement par voie
aérienne, soit directement à partir d’un malade, soit parfois
indirectement en raison de sa persistance dans l’air ou sur une
surface contaminée par des sécrétions nasopharyngées. Ses
complications, rares dans les pays occidentaux, sont
fréquentes dans les pays pauvres et sont responsables d’une
très lourde mortalité. La contamination s’effectue par la
propulsion des gouttelettes de salive des sujets infectés. Le
malade est contagieux quatre jours avant l’éruption. La
maladie s’observe habituellement à l’âge préscolaire et au
début de la scolarité, plus rarement chez un adulte.
L’incubation est d’environ 10 jours après la contagion.
L’invasion dure 4 jours avec fièvre élevée, conjonctivite,
œdème des paupières, yeux bouffis, écoulement nasal, toux,
diarrhée, douleurs abdominales, anorexie, vomissements…
L’enfant est très grognon, pleure pour un rien. Le virus
disparaît du sang 4 jours après le début de l’éruption. Celle-ci
débute sur le visage derrière les oreilles et s’étend
progressivement. Au deuxième jour, elle atteint tout le
visage, le cou, la partie supérieure du thorax. Le troisième
jour, ce sont le tronc et les membres supérieurs. Les membres
inférieurs sont touchés le quatrième jour. Lorsque l’éruption
s’efface, elle fait place à une desquamation fine visible
quelques jours. La fièvre disparaît, sauf en cas de
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complications. La convalescence s’étend sur une dizaine de
jours, l’enfant restant fatigué.

En prévention (l’épidémie est annoncée et/ou les
premiers symptômes apparaissent)

HE ciste ladanifère (Cistus ladaniferus)
……………………. 1 ml

HE ravintsara (Cinnamomum camphora)
…………………. 2 ml

HE palmarosa (Cymbopogon martinii)……………………
0,5 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
………………………. 1,5 ml HV
………………………………………………………………..
15 ml

Bébé

Mélangez 5 gouttes de ce mélange dans une cuillère à café
d’HV ; et appliquez sur le thorax et le dos, 3 fois par jour,
pendant 7 jours.

Enfant (de 3 à 7 ans)

Appliquez 5 ou 6 gouttes du mélange sur le thorax 3 à 4
fois par jour pendant 7 jours.
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Adulte

Appliquez 8 à 10 gouttes du mélange sur le thorax 3 à 4
fois par jour pendant 7 jours.

Lors de l’éruption

HE ciste ladanifère (Cistus ladaniferus)
……………………. 1 ml

HE lavande aspic (Lavandula latifolia L.)
…………………. 1 ml

HE tanaisie annuelle (Tanacetum annuum L) . …………
0,5 ml

HE bois de Hô (Cinnamomum camphora CT linalol)…..
0,5 ml

Bébé

Mélangez 5 gouttes de ce mélange dans une cuillère à café
d’huile végétale ; et appliquez sur le thorax et le dos, en
couvrant les éruptions irritantes, 3 fois par jour, pendant 7
jours.

Enfant (de 3 à 7 ans)

Appliquez 8 à 10 gouttes du mélange sur le thorax et les
éruptions irritantes, 3 à 4 fois par jour pendant 7 jours sur
les éruptions irritantes.

3
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Adulte

Appliquez 12 à 15 gouttes du mélange sur le thorax et les
éruptions irritantes, 3 à 4 fois par jour pendant 7 jours sur
les éruptions irritantes.

Bain (pour tous)

10 à 12 gouttes pures d’huile essentielle de lavande vraie
(Lavandula angustifolia), à intégrer dans un savon liquide
(bouteille de 250 ml) ; en protection des épidémies ou en
accompagnement quand la maladie est déclarée.

ROSÉOLE

La roséole infantile est aussi appelée exanthème subit ou
sixième maladie, car c’est la sixième maladie de l’enfance
provoquant un exanthème infantile (éruption rouge de la
peau) à avoir été nommée. Elle est causée par un
Herpesvirus, l’Herpesvirus 6. La roséole, dont la période
d’incubation est de dix jours, ne dure pas plus de quelques
jours. D’origine virale, elle se transmet par contact direct
pendant les périodes d’incubation et de fièvre qui précèdent
l’apparition des boutons. Les enfants l’attrapent en périodes
d’épidémie. Bénigne, cette maladie infantile concerne les
enfants âgés de un mois et demi à 2 ans environ. Elle devient
rare après 4 ans. Ses caractéristiques (fièvre puis éruption
cutanée) sont proches de celles de la scarlatine et de la
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rubéole : une forte fièvre de 3 jours (39‑40 °C) tombe
brutalement à l’apparition de l’éruption cutanée quand les
taches rose clair se développent sur l’ensemble du corps et
épargnent le visage. L’éruption, fugace, dure 1 à 3 jours. Il
n’y a pas de traitement spécifique contre la roséole. En
attendant que ça passe et pour se débarrasser d’Herpesvirus
6…

Pour tous

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………………¼

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
……………………½

HE camomille noble ou romaine (Anthemis nobilis)
…………¼

➞ Incorporez ce mélange dans ces proportions dans le réservoir
d’un diffuseur. Lors de la présence de l’enfant dans la chambre,
diffusez 5 minutes, toutes les deux heures. Lors de son absence, 10
à 15 minutes toutes les deux heures.

Bébé

5 à 10 minutes en son absence, toutes les deux heures, ou
juste avant le coucher.

SOMMEIL
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Voir : Agitation, anxiété, troubles du sommeil, p. 180.

SCARLATINE

Cette maladie bactérienne contagieuse survient chez
l’enfant entre 5 et 10 ans. La bactérie est un streptocoque ;
l’incubation dure 2 à 5 jours. Les symptômes sont assez
clairs : fièvre élevée (39 °C-40 °C), frissons, maux de gorge,
douleurs abdominales, vomissements… Puis une éruption
cutanée démarre au niveau de la bouche et de la gorge, qui
s’étend par la suite sur le thorax et jusqu’aux membres
(incluant paumes des mains et plantes des pieds). Cette
éruption rouge diffuse prédomine dans les plis de flexion
(coude, genou, aine), pouvant entraîner des démangeaisons.

HE ciste ladanifère (Cistus ladaniferus)
……………………. 1 ml

HE lavande aspic (Lavandula latifolia L.)
…………………. 1 ml

HE bois de Hô (Cinnamomum camphora CT linalol)…..
0,5 ml

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
………………………. 1,5 ml

➞ Tamponnez tous les boutons avec ce mélange 3 à 4 fois par
jour pendant 7 jours sur les éruptions irritantes.

On pourra aussi penser à :



229

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………………¼

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
……………………½

HE camomille noble ou romaine (Anthemis nobilis)
…………¼

➞ Incorporez ce mélange dans ces proportions dans le réservoir
d’un diffuseur. Lors de la présence de l’enfant dans la chambre,
diffusez 5 minutes, toutes les deux heures. Lors de son absence, 10
à 15 minutes toutes les deux heures.

Bébé (en prévention/protection)

5 à 10 minutes en son absence, toutes les deux heures, ou
juste avant le coucher.

Bain (pour tous)

10 à 12 gouttes pures d’huile essentielle d’eucalyptus radié
(Eucalyptus radiata) et d’huile essentielle de lavande vraie
(Lavandula angustifolia), à intégrer dans un savon liquide
(bouteille de 250 ml) ; en protection des épidémies ou en
accompagnement quand la maladie est déclarée.

VARICELLE
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La varicelle est une maladie très contagieuse et courante
chez les enfants. Elle est causée par le virus varicelle-zona
(VZV) qui appartient au groupe des herpès-virus. Chaque
année en France, on compte presque 800 000 cas de varicelle.
90 % des enfants la contractent avant l’âge de 12 ans et
environ 5 % des cas surviennent après l’âge de 20 ans. Elle
sévit de façon épidémique à la fin de l’hiver et au début du
printemps. La transmission du virus de la varicelle se fait par
voie respiratoire, par inhalation de gouttelettes de salive
émises par une personne malade ou par contact direct avec
les lésions cutanées. Une personne est contagieuse 24 à
48 heures avant l’apparition des rougeurs, et pendant environ
une semaine.

Les symptômes apparaissent 10 à 21 jours après la
contamination : une fièvre modérée jusqu’à 38 °C, avec des
maux de tête éventuels ; des rougeurs surélevées de la peau
sur lesquelles apparaissent des vésicules ou des bulles de 3 à
4 millimètres de diamètre remplies d’un liquide clair.
Souvent, celles-ci apparaissent d’abord sur le thorax, le
ventre ou le dos, mais peuvent progressivement couvrir tout
le corps, même le cuir chevelu, le visage, les mains, les pieds
et la bouche. Cette éruption s’accompagne de fortes
démangeaisons (prurit). Au bout de quelques jours, au fur et à
mesure de l’apparition des vésicules, le liquide qu’elles
contiennent se trouble, les vésicules sèchent et forment une
croûte brunâtre. À ce moment, elles ne sont plus
contagieuses. Au sixième jour environ, la croûte tombe et
laisse une tache rosée qui disparaît sans laisser de séquelles,
sauf en cas de grattage. Quand la maladie est correctement
traitée, la guérison est obtenue en 10 à 12 jours.
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HE ciste ladanifère (Cistus ladaniferus)
…………………….. 1 ml

HE palmarosa (Cymbopogon martinii)
……………………… 1 ml

HE ravintsara (Cinnamomum camphora)
………………….. 3 ml

HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia)
…………. 2 ml

HV ou transcutol  (qsp 20 ml)
……………………………… 13 ml

Bébé

Appliquer 4 gouttes sur le thorax, 3 fois par jour, durant 7
jours.

Enfant

Appliquer 6 gouttes sur le thorax, 3 fois par jour, durant 7
jours.

Et :
HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)

………………………¼
HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)

……………………½ HE camomille noble ou romaine
(Anthemis nobilis) …………¼

4
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➞ Incorporez ce mélange dans ces proportions dans le réservoir
d’un diffuseur. Lors de la présence de l’enfant dans la chambre,
diffusez 5 minutes, toutes les deux heures. Lors de son absence, 10
à 15 minutes toutes les deux heures.

Bébé (en prévention/protection)

5 à 10 minutes en son absence, toutes les deux heures, ou
juste avant le coucher.

Bain (pour tous)

10 à 12 gouttes pures d’huile essentielle d’eucalyptus radié
(Eucalyptus radiata) et d’huile essentielle de lavande vraie
(Lavandula angustifolia), à intégrer dans un savon liquide
(bouteille de 250 ml) ; en protection des épidémies ou en
accompagnement quand la maladie est déclarée.

VERRUE

Voir page 173.

SYSTEME DIGESTIF

Pour calmer tous les maux digestifs de bébé
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Hydrolat de ciste ou hydrolat de thym : ½ cuillère à café
dans un verre d’eau, ou l’équivalent dans un biberon, à boire
4 à 6 fois par jour, jusqu’à retour à la normale.

COLIQUES

La colique du nourrisson correspond à une douleur plus ou
moins intense à l’abdomen du bébé de moins de 4 mois.
Pleurs et forte irritabilité de l’enfant doivent alerter, mais
calmement : c’est bénin. Généralement, elle apparaît très
soudainement et disparaît de la même manière. La colique du
nourrisson est très fréquente et peut se manifester chez un
enfant en bonne santé, nourri au sein ou au biberon.
Étrangement, ces nourrissons mangent et grossissent bien.
Cette affection survient pendant la journée ou la nuit et peut
durer de plusieurs minutes à quelques heures. Ses causes ?
Aucune reconnue ; toutefois, certaines hypothèses ont été
avancées : probablement due à l’immaturité et la fragilité du
système digestif du nourrisson à digérer certains aliments :
l’intestin fonctionne mal ; ou trop de stress ? La colique peut
être, dans certains cas, causée par un trouble psychique du
bébé : il ne se sent pas à l’aise et manifeste sa peur par
l’intermédiaire de son organisme… Bref, on ne sait pas
vraiment. Donc, avant et après visite chez le pédiatre…

Versez une cuillère à café d’hydrolat de fleur d’oranger
dans le biberon de bébé le soir, avant le coucher.

Et :
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HE lavande vraie (Lavandula angustifolia) …………..2
gouttes

HE camomille noble ou romaine (Anthemis nobilis) … 1
goutte

HV amande douce, noyau d’abricot ou jojoba……………
10 ml

➞ Massez bébé avec ce mélange, tout doucement sur tout le
corps, avec dans les mains tout l’amour possible, 3 à 4 fois par jour.

À boire (si la colique semble digestive)

Hydrolat de ciste ou hydrolat de thym : ½ cuillère à café
dans un verre d’eau, ou l’équivalent dans un biberon, à boire
4 à 6 fois par jour, jusqu’à retour à la normale.

DIARRHÉE DU NOURISSON

Cette modification brutale du nombre et du caractère des
selles les rend bien plus fréquentes, molles et liquides. Les
principales causes sont les infections, le plus souvent virales.
C’est une des pathologies les plus courantes du nourrisson.
Visite chez le pédiatre impérative (!) pour déterminer la cause
exacte et envisager un réglage alimentaire et un traitement
éventuel.

HE girofle (Eugenia caryophyllus)
………………………….. 1 ml
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HE palmarosa (Cymbopogon martinii)
…………………….. 3 ml

HE citron (Citrus limonum)
………………………………… 1 ml

HE estragon (Artemisia dracunculus)…………………....... 1
ml

HE romarin à verbénone (Rosmarinus CT verbénone) ……
1 ml

HV…………………………………………………………
……… 13 ml

Bébé

Appliquez 5 à 6 gouttes du mélange, 6 fois par jour sur le
ventre et le bas du dos, pendant 5 à 7 jours.

La même composition peut être utilisée pour les enfants,
dès 3 ans, et pour les mêmes raisons.

Enfant

Appliquez 8 à 10 gouttes du mélange, 4 fois par jour sur le
ventre et le bas du dos, pendant 5 à 7 jours.

SYSTÈME ORL (OTHORYNOLARINGOLOGIE)
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Avant d’aller voir le médecin ou au retour de consultation
(quelle que soit l’affection suspectée ou diagnostiquée), avant
ou pendant un traitement plus classique :

Bébé (préventif et curatif)

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia) …………..2
gouttes

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ……………..2
gouttes

HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia) ……… 1
goutte

HV
………………………………………………………………..
10 ml

➞ Appliquez, sur la poitrine et dans le dos, 3 à 5 gouttes de ce
mélange, 3 fois par jour, durant 3 ou 4 jours.
➞ Et ajoutez deux cuillères à soupe d’eau florale (hydrolat) de thym
doux à linalol dans l’eau du bain de bébé en période d’épidémie
ORL (grippe…) pour le protéger.

Enfant (préventif et curatif)

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia) …………..4
gouttes

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ……………..4
gouttes
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HE tea tree / arbre à thé (Melaleuca alternifolia) ……..2
gouttes

HV
………………………………………………………………..
10 ml

➞ Appliquez sur la poitrine et dans le dos, 6 à 8 gouttes de ce
mélange, 3 à 5 fois par jour, durant 3 ou 4 jours.

Pour tous

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………………¼

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
……………………½

HE camomille noble ou romaine (Anthemis nobilis)
…………¼

➞ Incorporez ce mélange dans ces proportions dans le réservoir
d’un diffuseur. Lors de la présence de l’enfant dans la chambre,
diffusez 5 minutes, toutes les deux heures. Lors de son absence, 10
à 15 minutes toutes les deux heures. Et pour bébé : 5 à 10 minutes
en son absence, toutes les deux heures, ou juste avant le coucher.

ANGINE

Cette affection du pharynx et des amygdales est une
maladie en soi, mais peut aussi être un symptôme révélateur
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d’une affection plus générale. Si l’on en reste à la « simple »
angine, les symptômes sont clairs : fièvre, douleurs en
avalant (dysphagie) et aspect du pharynx à l’examen. Pour
l’angine virale (bénigne) ou l’angine bactérienne (plus
problématique), mieux vaut ne pas laisser s’installer la
maladie.

HE lavande vraie ou fine (Lavandula angustifolia)………..
2 ml

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia CT cinéole)
……….. 3 ml

HE romarin à cinéole (Rosmarinus (CT 1,8 cinéole)….. 1,5
ml
HV……………………………………………………………
…… 10 ml

Bébé

Massez sous les pieds, 2 à 3 fois par jour.
Diffusez dans la chambre de bébé (en son absence) 5

minutes avant le coucher et durant 10 minutes, un mélange
eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) et eucalyptus globuleux
(Eucalyptus globulus) pour assainir l’atmosphère et aider à
sa meilleure respiration.

Enfant

Massez sur le torse et le dos (à hauteur des poumons), 4 à
5 fois par jour.
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Diffusez dans la chambre de l’enfant (en son absence) 5
minutes toutes les deux heures, un mélange eucalyptus radié
(Eucalyptus radiata) et eucalyptus globuleux (Eucalyptus
globulus) pour assainir l’atmosphère et aider à sa meilleure
respiration.

Voie rectale (préparation par le pharmacien
aromatologue) Enfant à partir de 3 ans

HE Girofle (Eugenia caryophyllus)
…………………………. 5 mg

HE Niaouli (Melaleuca quinquenervia CT cinéole) ……..
20 mg

HE Thym vulgaire (Thymus CT thujanol)
………………… 10 mg

➞ Excipient (Excipient [witepsol]) QS pour faire 1 suppositoire de 1,2
g dt 10.
➞ 1 suppositoire matin et soir, durant 5 jours.
➞ Et :

Bain (pour tous)

10 à 12 gouttes pures d’huile essentielle d’eucalyptus radié
(Eucalyptus radiata) et d’huile essentielle de lavande vraie
(Lavandula angustifolia), à intégrer dans un savon liquide
(bouteille de 250 ml) ; en protection des épidémies ou en
accompagnement quand la maladie est déclarée.
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BRONCHITE (ET TRACHEITE)

Inflammation de la muqueuse de la trachée et des
bronches, qui se traduit par l’épaississement de leur paroi,
l’abondance du mucus sécrété et la paralysie des petits cils
vibratiles chargés d’éliminer ce mucus vers l’extérieur. Il
s’ensuit une accumulation des mucosités chargées de
poussières et de microbes, qui déclenche les efforts de la
toux. Cette inflammation peut se compliquer rapidement par
de la fièvre, une toux et des expectorations (de plus en plus)
difficiles. Bien que son origine soit, le plus souvent,
infectieuse (bactérienne ou virale), la bronchite peut être
aussi allergique ou de causes chimique ou mécanique.

Pour les enfants jusqu’à 12‑14 ans, on diminuera les
proportions de moitié.

Enfant (pas bébé !)

En début et/ou en prévention
HE eucalyptus (Eucalyptus globulus)

……………………….. 1 ml
HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)

………………….. 2 ml
HE niaouli (Melaleuca quinquenervia CT cinéole)

………… 1 ml
HE ravintsara (Cinnamomum camphora sb 1,8-cinéole).. 1

ml
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HV
………………………………………………………………
…. 5 ml

➞ Onctions généreuse sur le thorax, 2 à 3 fois par jour, durant 5 à
10 jours selon l’évolution.

En phase aiguë

HE origan compact (Origanum compactum)
……………… 1 ml

HE ravintsara (Cinnamomum Camphora)
…………………. 2 ml

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
…………………. 1 ml HE niaouli (Melaleuca quinquenervia
cineolifera) ……….. 1 ml

HV…………………………………………………………
……… 15 ml

➞ Appliquez 10 à 15 généreuses gouttes sur le thorax et le dos, 4
fois par jour, jusqu’à nette amélioration.
➞ Et :

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………………¼

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
……………………...½

HE camomille noble ou romaine (Anthemis nobilis)
………….....¼
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➞ Incorporez ce mélange dans ces proportions dans le réservoir
d’un diffuseur. Lors de la présence de l’enfant dans la chambre,
diffusez 5 minutes, toutes les deux heures. Lors de son absence, 10
à 15 minutes toutes les deux heures.
➞ Et :

Bain (pour tous)

10 à 12 gouttes pures d’HE eucalyptus radié (Eucalyptus
radiata) et d’HE lavande vraie (Lavandula angustifolia), à
intégrer dans un savon liquide (bouteille de 250 ml) ; en
protection des épidémies ou en accompagnement quand la
maladie est déclarée.

BRONCHIOLITE

Cette maladie inflammatoire aiguë touche de façon
prédominante les bronchioles et entraîne une détresse
respiratoire. Elle est causée par un virus respiratoire (le VRS
= virus respiratoire syncytial dans 60 à 90 % des cas ; mais
aussi Parainfluenzae et Influenzae) et touche le nourrisson, le
plus souvent entre 1 mois et 2 ans, avec un pic maximal entre
2 et 8 mois en raison du faible diamètre des bronchioles à cet
âge. L’épidémie survient entre la mi-octobre et mars avec un
pic en décembre. Le virus est transmis directement par les
sécrétions ou via les mains ou les objets souillés. L’évolution
est le plus souvent spontanément favorable en 8 à 10 jours et
une toux résiduelle peut persister 15 à 20 jours. L’élimination
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du VRS dure 3 à 7 jours mais peut se prolonger jusqu’à 4
semaines.

Bébé (préventif et curatif)

HE eucalyptus globuleux (Eucalyptus globulus) ……..4
gouttes

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ……………..4
gouttes

HE niaouli (Melaleuca quinquinervia) ………………….2
gouttes

HV
………………………………………………………………..
10 ml

➞ Appliquez, sur la poitrine et dans le dos, 6 à 8 gouttes de ce
mélange, 3 fois par jour, durant 3 ou 4 jours.
➞ Et :

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………………¼

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
……………………½

HE camomille noble ou romaine (Anthemis nobilis)
…………¼

➞ Incorporez ce mélange dans ces proportions dans le réservoir
d’un diffuseur. Diffusez 5 minutes, toutes les deux heures en
l’absence de bébé.
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➞ Et :

Bain

Pour les enfants : 10 à 12 gouttes pures d’huile essentielle
d’eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) et d’huile essentielle
de lavande vraie (Lavandula angustifolia), à intégrer dans un
savon liquide (bouteille de 250 ml) ; en protection des
épidémies ou en accompagnement quand la maladie est
déclarée.

Pour les bébés : pour éviter les huiles essentielles, préférez
lui masser les pieds avec un mélange de 2 cuillères à soupe
d’hydrolats/ eaux florales d’eucalyptus et de lavande au
sortir du bain.

GRIPPE (ET GRIPPE AVIAIRE)

J’ai déjà longuement développé cette maladie  épidémique
d’origine virale, surtout hivernale. Elle est bénigne le plus
souvent, mais parfois responsable de complications graves,
principalement parmi les personnes âgées et les sujets
fragiles. Elle ne doit pas être confondue avec un simple
rhume. Après incubation de 2 à 5 jours, la grippe se déclare :
maux de tête, frissons, abattement, courbatures et fièvre (38 à
39 °C). Elle est pendant cette phase déjà très contagieuse,
notamment dans les gouttelettes bien chargées en virus
émises par la salive et la respiration. La grippe dure
généralement 4 à 5 jours. Rappel : la grippe est une maladie

5
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virale, les antibiotiques (uniquement actifs sur les bactéries et
pas sur les virus !) sont généralement inutiles… et pourtant
trop souvent prescrits par nombre de médecins, à titre de
« couverture », pour éviter une surinfection.

Voici ma formule d’huiles essentielles largement éprouvée
sur le terrain.

Bébé (préventif et curatif)

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia) …………..2
gouttes

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ……………… 1
goutte

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia) …………………. 1
goutte HE origan compact (Origanum compactum)…………..
1 goutte

HV
………………………………………………………………..
15 ml

➞ Appliquez sur la poitrine et dans le dos, 3 à 5 gouttes de ce
mélange, 3 fois par jour, durant 3 ou 4 jours. Et ajoutez deux
cuillères à soupe d’eau florale (hydrolat) de thym doux à linalol
dans l’eau du bain de bébé en période d’épidémie pour le
protéger.

Enfant (préventif et curatif)
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HE lavande vraie (Lavandula angustifolia) …………..4
gouttes HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
……………..4 gouttes

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia) …………………. 1
goutte HE origan compact (Origanum compactum)…………..
1 goutte

HV
………………………………………………………………..
15 ml

➞ Appliquez, sur la poitrine et dans le dos, 6 à 8 gouttes de ce
mélange, 3 à 5 fois par jour, durant 3 ou 4 jours.

Pour tous

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
………………………¼

HE lavande vraie (Lavandula angustifolia)
……………………½ HE camomille noble ou romaine
(Anthemis nobilis) …………¼

➞ Incorporez ce mélange dans ces proportions dans le réservoir
d’un diffuseur. Lors de la présence de l’enfant dans la chambre,
diffusez 5 minutes, toutes les deux heures. Lors de son absence, 10
à 15 minutes toutes les deux heures.

Bébé
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5 à 10 minutes en son absence, toutes les deux heures, ou
juste avant le coucher.

 
Voie rectale (à composer en pharmacie, et seulement

enfant, pas bébé)
HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ……………….

50 mg
HE thym vulgaire à thujanol (Thymus ct thujanol) ……. 20

mg
HE laurier noble (Laurus nobilis)

………………………….. 10 mg

➞ Excipient QS pour faire un suppo de 1,2 g dt 10.
➞ Prendre 1 suppositoire, 3 fois par jour, pendant 3 jours.

Voie orale (à composer en pharmacie, et
seulement enfant, pas bébé)

HE thym vulgaire à thujanol (Thymus vulgaris
CT thujanol)

………………………………………………….. 25 mg
HE Eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)………………..

20 mg HE girofle (Eugenia caryophyllus)
………………………….. 5 mg

➞ Excipient neutre …………………………………….. 320 mg
➞ Pour faire 1 gélule n  0 dt 20.
➞ Prendre 1 gélule, 4 fois par jour, pendant 5 jours.

o
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➞ Et :

Bain (pour tous)

10 à 12 gouttes pures d’huile essentielle d’eucalyptus radié
(Eucalyptus radiata) et d’huile essentielle de lavande vraie
(Lavandula angustifolia), à intégrer dans un savon liquide
(bouteille de 250 ml) ; en protection des épidémies ou en
accompagnement quand la maladie est déclarée.

OREILLONS

Voir page 151.
 

OTITE

Ce terme générique recouvre l’ensemble des « atteintes
inflammatoires de l’oreille interne, moyenne, externe » (ou
« conduit auditif »). L’otite est une maladie infectieuse dont
les germes responsables résistent parfois à certains
antibiotiques : ce sont généralement les streptocoques, les
pneumocoques, les staphylocoques et les haemophilus. Les
rares complications peuvent s’avérer très graves : méningites
ou mastoïdites. Donc, dès suspicion d’otite, direction le
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médecin pour poser un diagnostic clair et précis. Car cette
affection est assez banale mais n’est surtout pas bénigne !

Attention : les traitements suivants sont seulement pour les
enfants, et non pour les bébés.

Voie cutanée (enfant, pas bébé !)

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata)
…………………. 1 ml

HE thym vulgaire à linalol (Thymus vulgaris CT linalol)
…... 0,5 ml

HE lavande aspic (Lavandula spica L.)…………………..
0,5 ml

➞ Déposez 2 à 3 gouttes sur une mèche de coton dans l’oreille, 3
fois par jour, durant 5 jours. Et aussi 1 à 2 gouttes en onction péri-
auriculaires et sur les ganglions, 4 fois par jour.

Voie rectale (enfant, pas bébé !)

HE eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) ……………….
20 mg

HE palmarosa (Cymbopogon martinii)……………………
20 mg

HE tea tree (Melaleuca alternifolia)
………………………. 40 mg
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➞ Excipient pour composer 1 suppositoire de 1,2 g dt 10
suppositoires.
➞ 1 suppositoire, 3 fois par jour, durant 3 jours.

Voie orale (enfant, pas bébé !)

HE eucalyptus globuleux (Eucalyptus globulus) ………..
15 mg

HE Lavande aspic Lavandula spica L……………………..
10 mg

HE sarriette des montagnes (Satureja montana)……….. 30
mg

➞ Excipient pour faire un gel n  0 dt 20 ………….. 320 mg
➞ Prendre 3 gélules par jour, durant 1 semaine.

PHARYNGITE

Cette inflammation du pharynx (région localisée dans la
partie postérieure de la gorge, à l’entrée des voies aériennes
et digestives) est aussi nommée pharyngo-amygdalite ou
angine lorsque l’inflammation touche les amygdales (organe
de défense immunitaire, situé au niveau du palais, au fond de
la gorge). Il s’agit d’une rhinopharyngite lorsque la
pharyngite est d’origine infectieuse et qu’elle s’accompagne
d’une rhinite (ou rhume). Elle peut se compliquer d’otite
aiguë, de sinusite, de laryngite, d’abcès, de convulsions
fébriles… La pharyngite est le plus souvent due à une

o
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infection virale (adénovirus, rhinovirus…) ou bactérienne
(haemophilus…).

HE lavande vraie ou fine (Lavandula angustifolia)………..
2 ml

HE niaouli (Melaleuca quinquenervia CT cinéole)
……….. 3 ml

HE romarin à cinéole (Rosmarinus CT 1,8 cineole) ……
1,5 ml

HV…………………………………………………………
……… 10 ml

Bébé

Massez sous les pieds, 2 à 3 fois par jour.
Diffusez dans la chambre de bébé (en son absence), 5

minutes avant le coucher et durant 10 minutes, un mélange
eucalyptus radié (Eucalyptus radiata) et eucalyptus globuleux
(Eucalyptus globulus) pour assainir l’atmosphère et aider à
la meilleure respiration de l’enfant.

Enfant

Massez sur le torse et le dos (à hauteur des poumons), 4 à
5 fois par jour.

Diffusez dans la chambre de l’enfant (en son absence), 5
minutes toutes les deux heures, un mélange eucalyptus radié
(Eucalyptus radiata) et eucalyptus globuleux (Eucalyptus
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globulus) pour assainir l’atmosphère et aider à la meilleure
respiration de l’enfant.

Voie rectale (préparation par le pharmacien
aromatologue) Enfant à partir de 3 ans

HE Niaouli (Melaleuca quinquenervia CT cinéole) ……..
20 mg

HE Girofle (Eugenia caryophyllus)
…………………………. 5 mg

HE Thym vulgaire (Thymus CT thujanol)
………………… 10 mg

➞ Excipient [witepsol] QSP pour faire 1 suppositoire de 1,2 g dt 10.
➞ 1 suppositoire matin et soir, durant 5 jours.

Bain (pour tous)

10 à 12 gouttes pures d’huile essentielle d’eucalyptus radié
(Eucalyptus radiata) et d’huille essentielle de lavande vraie
(Lavandula angustifolia), à intégrer dans un savon liquide
(bouteille de 250 ml) ; en protection des épidémies ou en
accompagnement quand la maladie est déclarée.

TOUX
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Bébé ou enfant : la toux n’est pas une maladie, c’est un
symptôme. Et comme tout symptôme, il indique que quelque
part un trouble s’éveille, qu’une maladie se prépare : on peut
légitimement penser à la zone ORL… mais pas que… le
digestif peut aussi s’exprimer ainsi… ! À voir avec le
pédiatre ou le médecin.

1 Voir le principe pour obtenir une huile essentielle en annexe, p. 216.

2 Pour en savoir plus, lire :
– Jean-Charles Sommerard et Ronald Mary, Eaux florales. Un nouvel art de

vivre, éd. Presses du Châtelet, 2012.
– Jean-Charles Sommerard et Aude Maillard, Eaux florales. Mode d’emploi,

éd. Hachette, coll. « Marabout », 2014.

3 À ne surtout pas confondre avec la tanaisie vulgaire (Tanacetum vulgare
L.) qui contient bien trop de cétones et risque donc de créer une certaine
toxicité, notamment pour les bébés et les enfants.

4 Un glycol, excellent solvant des huiles essentielles, au toucher très sec, qui
sert aussi à fabriquer les huiles sèches (5-40 % dans une huile végétale selon la
« sécheresse » désirée).

5 À lire : Les Huiles essentielles face à la grippe (déjà cité), et p. 137.
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ANNEXES
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QU’EST-CE QU’UNE HUILE

ESSENTIELLE

Selon la norme IS0 9235 « Matières premières aromatiques
d’origine naturelle – vocabulaire », une huile essentielle est
définie comme un « produit obtenu à partir d’une matière
première d’origine végétale, après séparation de la phase
aqueuse par des procédés physiques : soit par entraînement à
la vapeur d’eau, soit par des procédés mécaniques à partir de
l’épicarpe des Citrus, soit par distillation sèche ». On peut
aussi dire que c’est le liquide concentré des composés
aromatiques (odoriférants) volatils d’une plante aromatique :
une plante qui contient un pourcentage élevé de molécules
aromatiques dans une ou plusieurs de ses parties (feuilles,
branches, racines, écorce, zeste…) utilisées en cuisine ou
extraites pour obtenir des huiles essentielles. Après
distillation à la vapeur d’eau, le produit obtenu (l’huile
essentielle) ne contient aucun corps gras et est uniquement
constitué de molécules aromatiques volatiles. C’est
l’« essence » lorsque le produit obtenu est extrait par
expression directe de péricarpes de citrus (bergamote, citron,
mandarine…) ; toutefois, par facilité de langage, on parle
d’huile essentielle de citron ou d’orange.

1
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COMMENT L’OBTIENT-ON ?

– La distillation à la vapeur d’eau

On peut évoquer ici le principe de la cocotte-minute. Dans
un alambic, on charge la matière végétale à distiller (feuilles,
ou fleurs, ou écorce, ou plante entière…) dans un panier
percé qui s’insère dans une cuve remplie d’eau ; le panier est
juste au-dessus de l’eau. On place la cuve sur une source de
chaleur, et on fait chauffer. L’eau se transforme vite en
vapeur, traverse le végétal et entraîne les molécules
aromatiques dans un serpentin ; celui-ci passe par une autre
cuve remplie d’eau froide : le refroidisseur. Selon le principe
de condensation, cette vapeur redevient liquide et finit son
parcours dans un essencier ou vase florentin, dont la fonction
consiste à séparer l’huile essentielle de l’eau d’entraînement
(nommée eau florale ou hydrolat) par différence de densité :
l’eau florale en bas et l’huile essentielle flottant en haut .
Revenue à l’état liquide, l’eau florale est alors très finement
chargée  de molécules aromatiques au cours de la distillation.
L’expression (ou pression à froid) est réservée aux écorces
des agrumes : le citron, la mandarine, l’orange douce,
l’orange amère, le pamplemousse… On parle alors d’essence
car, comme déjà indiqué plus haut, l’huile essentielle provient
du zeste du fruit.

– Pour l’achat d’une huile essentielle !

2

3



257

Des informations doivent impérativement figurer sur
l’étiquette du flacon :

– le type de produit : huile essentielle, eau florale, huile
végétale, etc. ;

– le nom courant (ou nom vernaculaire) de l’huile
essentielle ;

– le nom latin (nom botanique) qui vient préciser le nom
courant ;

– la partie de la plante dont est extrait l’huile essentielle
(feuille, fruit, fleur, racine…). Selon la partie utilisée, les
propriétés de l’huile essentielle sont différentes ;

– le chémotype (l’analyse des principes actifs) de l’huile
essentielle et, pour les professionnels de santé, le profil
biochimique complet. Cette précision devient nécessaire
lorsque, sous le même nom latin, on trouve des huiles
essentielles dont le terroir ou le cycle végétatif a influencé
la composition biochimique. Le nom latin ne suffit alors
plus, il faut ajouter le type chimique pour bien connaître le
produit

– Garantie de qualité

« Produit issu de l’agriculture biologique » : telle est la
seule garantie à laquelle nous pouvons faire une réelle
confiance ; l’étiquette du flacon d’huile essentielle doit porter
obligatoirement cette mention et le nom du certificateur. Car
une plante cultivée aux abords d’une zone polluée, et dont la
pousse a été « dopée » par des pesticides n’aura forcément
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pas les mêmes composants chimiques, et donc les mêmes
vertus, qu’une plante venue dans un biotope sain, par des
méthodes naturelles et avec le temps laissé au temps. On peut
accepter, après vérification, la mention :

« Huiles essentielles 100 % pures et naturelles » ; cela
signifie généralement que le producteur n’a pas forcément les
moyens financiers de se faire valider par un organisme
certificateur du bio, ou que la plante est d’origine sauvage et
cueillie sur un terrain qui ne peut pas être validé en bio.

Règles d’or et recommandations

– En usage interne : par absorption buccale (gélules), anale
(suppositoires) ou vaginale (ovules), demandez
impérativement conseil à votre médecin aromathérapeute
ou pharmacien aromathérapeute.

– Important : si vous absorbez par mégarde une huile
essentielle, prenez plusieurs cuillerées d’huile végétale
(par exemple de l’huile végétale d’olive, de première
pression à froid, issue de l’agriculture biologique…). Si la
quantité d’huile essentielle est importante, contactez le
centre antipoison le plus proche :
• France : www.centres-antipoison.net – ou Tél. : 15
(Samu)
• Belgique : www.centreantipoisons.be – Tél. :
070/245 245
• Luxembourg : Tél. : 112
• Suisse : Tél. : 145

http://www.centres-antipoison.net/
http://www.centreantipoisons.be/
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– En usage externe : pour l’utilisation sur la peau, il
convient de toujours diluer les huiles essentielles dans un
support d’huile végétale. Cette utilisation est moins
problématique et bien plus favorable que l’usage en
interne. La peau est gourmande et « mange » littéralement
les huiles essentielles ; leur pénétration est tellement
puissante qu’au bout de quelques heures, on en retrouve
des résidus dans les urines !

Rappel

– Les huiles essentielles dermocaustiques devront être plus
fortement diluées.

– Attention aux huiles essentielles photosensibilisantes, à
ne pas utiliser avant une exposition au soleil.

– Ne mettez pas d’huiles essentielles pures sur les
muqueuses (yeux, nez, oreilles, vagin…) et sur toute zone
sensible ou irritée ; demandez conseil à votre aromatologue.

1 Pour ces précieuses informations techniques, je remercie mon ami Jean-
Charles Sommerard, producteur/distillateur et aussi parfumeur de bien-être par
les huiles essentielles : Laboratoire Sevessence – www.sevessence.com /
www.mesessentielles.com/fr/huiles-essentielles.html – À lire : Mon atelier
d’aroma, éd. Marabout, 2012.

http://www.sevessence.com/
http://www.mesessentielles.com/fr/huiles-essentielles.html
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2 À quelques exceptions près, pour des huiles essentielles dites lourdes
comme la cannelle, où le principe est inversé : l’hydrolat en haut et l’huile
essentielle au fond de l’essencier.

3 Après la distillation, quand la vapeur est redevenue eau liquide, hydrolats
et eaux florales accueillent une concentration en arômes et en molécules
aromatiques variant entre 0,05 % et 0,1 %. Pour les spécialistes, l’indice 1
pour 1 million (PPM) se situe entre 500 PPM et 1 000 PPM (soit 0,05 % à
0,1 %).
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RÉFÉRENCES SCIENTIFIQUES

SUR L’USAGE DES HUILES

ESSENTIELLES

ANTIVIRALES, ANTIBACTÉRIENNES,
ANTISEPTIQUES, ANTIFONGIQUES… 

DANS LE DOMAINE DE LA SANTE

Utilisations thérapeutiques
des huiles essentielles :

étude de cas en maison de retraite

Florence Mayer, thèse doctorat en pharmacie, jury
université de Lorraine Metz, faculté de pharmacie,
30 mars 2012.

 
 

Introduction (extrait)
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« De nos jours, l’utilisation des huiles essentielles est de
plus en plus répandue ; que ce soit dans les pharmacies, ou
dans divers commerces. Il existe à l’heure actuelle un intérêt
croissant du public pour les produits à base de plantes, et un
retour aux médecines naturelles. De plus, les médias relaient
ce phénomène. Les articles concernant le bien-être et la santé
par les plantes et les huiles essentielles fleurissent.

L’aromathérapie ou l’utilisation des huiles essentielles à
des fins thérapeutiques est en expansion en France. Elle
s’affirme comme une thérapeutique complémentaire dans le
conseil officinal. Elle permet l’harmonisation de la santé
physique et mentale.

Dans une première partie [de cette thèse], les généralités
sur les huiles essentielles et l’aromathérapie seront
développées, afin de mettre en lumière les différentes
caractéristiques des huiles essentielles et leur usage dans une
population particulière que sont les personnes âgées. Le lien
entre la structure biochimique des huiles essentielles et leurs
propriétés est important à remarquer.

Dans une seconde partie sera ainsi mise en avant
l’utilisation thérapeutique des huiles essentielles dans une
maison de retraite sous différentes formes : par diffusion
atmosphérique, par effleurage aromatique, par bains
aromatiques, et par voie orale. L’unité Alzheimer de cette
maison de retraite sera décrite. Elle possède un espace
Snoezelen permettant aux personnes âgées de réveiller leurs
sens et leurs souvenirs. Les avantages de l’utilisation de
l’aromathérapie en maison de retraite, ainsi que ses limites,
seront ainsi explicités.
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Dans une dernière partie, la mise en place de protocoles
d’aromathérapie dans une autre maison de retraite, ainsi que
la perspective d’évolution de cette thérapeutique en
complément de l’arsenal thérapeutique classique seront
proposées.

Des cas cliniques étudiés dans cette deuxième maison de
retraite illustreront cette thérapeutique. »

Conclusion (extrait)

« Elle [l’aromathérapie] est utilisée dans de nombreux
domaines, mais les huiles essentielles sont particulièrement
intéressantes par leurs propriétés anti-infectieuses et
cicatrisantes, très significatives en dermatologie.

De plus en plus d’études scientifiques sont menées dans le
domaine de l’aromathérapie et mettent en évidence le rôle
important des huiles essentielles en thérapeutique. Dans ce
contexte, il est important d’utiliser les huiles essentielles avec
précaution pour toutes les voies d’administration, que ce soit
par voie orale ou externe […]. L’aromathérapie est utilisée en
alternative dans certains domaines où les soins classiques
actuels ne suffisent plus, en particulier en dermatologie, et en
maladies infectieuses.

L’utilisation d’huiles essentielles comme un traitement non
médicamenteux pouvant accompagner la personne âgée dans
sa fin de vie ou dans la maladie d’Alzheimer s’est montrée
efficace en apportant bien-être et réconfort […]. »

Voir plus sur : www.docnum.univ-
lorraine.fr/public/BUPHA_T_2012_MAYER_FLORENCE.p

http://www.docnum.univ-lorraine.fr/public/BUPHA_T_2012_MAYER_FLORENCE.pdf
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df.

http://www.docnum.univ-lorraine.fr/public/BUPHA_T_2012_MAYER_FLORENCE.pdf
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« Potentiel antifongique
et antiaflatoxinogène des huiles essentielles

d’une plante endémique
Thymus fontanesii Boiss. et Reut. »

Article de Zohra Mohammedi , Sanâa Bachik
et Nacéra Belkaroube  paru dans Les Technologies de

laboratoire, 2010, 5(19).
 
 

Introduction (extrait)

« […] Nous avons étudié l’effet antifongique et
antiaflatoxinogène des huiles essentielles de certaines espèces
végétales (plantes aromatiques) sur une souche fongique,
Aspergillus flavus. L’extraction des huiles essentielles a été
effectuée par hydrodistillation avec un appareil de type
Clevenger. Les échantillons de Thymus fontanesii Boiss. et
Reut. (lamiaceae), Ammoides verticillata (Desf.) Briq
(Apiaceae) et Mentha pulegium L. (lamiaceae) ont fourni des
rendements en huile essentielle de : 3,09 %, 3,85 % et 3,25 %
respectivement. L’activité antifongique de ces huiles

1

2
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essentielles sur Aspergillus flavus par la méthode de contact
direct montre que le pouvoir antifongique de l’huile
essentielle de Thymus fontanesii est très important avec une
concentration minimale inhibitrice de 0,75 μg/ml, et se
caractérise par une action de nature fongistatique. La
diminution importante de la production des aflatoxines de
type B et la réduction de la quantité de l’Aflatoxine B1
(AFB1) déterminée expérimentalement laisse espérer un
pouvoir antiaflatoxinogènique potentiel lié à l’utilisation des
huiles essentielles de Thymus fontanesii. »

Voir plus sur :
www.gazettelabo.info/archives/M46/page%208.pdf.

1 Laboratoire des produits naturels, Département de biologie cellulaire et
moléculaire, Faculté des sciences, université Abou Bakr Belkaid, Fg Pasteur
(Algérie).

2 Laboratoire de microbiologie, département de biologie, université de
Mascara (Algérie).

http://www.gazettelabo.info/archives/M46/page%208.pdf
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Molécules antibactériennes issues d’huiles
essentielles : séparation, identification et

mode d’action

Élodie Guinoiseau, thèse présentée pour l’obtention du
grade de docteur de l’université de Corse Pasquale-Paoli,

École doctorale environnement et société, mention :
Biochimie – Biologie moléculaire, UMR CNRS 6134 SPE,

Faculté des sciences
et techniques, 6 décembre 2010.

 
 

Introduction (extrait)

« Depuis leur découverte au début du xxe siècle, les
antibiotiques ont permis de grandes avancées en
thérapeutique et contribué à l’essor de la médecine moderne.
L’introduction et l’utilisation en clinique des premières
classes d’antibiotiques ont considérablement réduit la
mortalité imputable à des maladies autrefois incurables.
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L’efficacité de l’antibiothérapie dans le contrôle et la
limitation de la dissémination des agents pathogènes a ainsi
fait naître l’espoir de pouvoir éradiquer l’ensemble des
maladies infectieuses. Malheureusement, l’émergence de
bactéries résistantes aux antibiotiques a mis un terme à cette
vague d’optimisme. La montée des résistances est due à la
prescription immodérée et souvent inappropriée des
antibiotiques. Administrés à titre curatif ou préventif, les
antibiotiques favorisent l’élimination des bactéries sensibles
et la sélection des plus résistantes. Ce phénomène de
résistance aux antibiotiques est général et concerne toutes les
espèces bactériennes. Des bactéries résistantes aux diverses
classes d’antibiotiques disponibles sur le marché ont, en effet,
été identifiées. Certains pneumocoques (Streptococcus
pneumoniae), responsables de pneumopathies, de méningites
et d’otites, sont devenus résistants à la pénicilline. De même,
de nombreuses souches de staphylocoques dorés
(Staphylococcus aureus), à l’origine d’abcès ou de
septicémies, sont devenues multirésistantes. Elles sont
insensibles à plusieurs antibiotiques, y compris à la
vancomycine, qui était, encore très récemment, utilisée
comme le médicament du dernier recours. La situation est
identique pour les entérocoques (Enterococcus faecium,
Enterococcus faecalis), des bactéries présentes normalement
dans l’intestin, qui peuvent aussi causer de graves
endocardites et septicémies. La prolifération de bactéries
résistantes est devenue une préoccupation majeure dans le
domaine de la santé. En devenant insensibles à tout
traitement, ces bactéries limitent la gamme d’antibiotiques
disponibles en thérapeutique médicale. La situation est
d’autant plus alarmante que les infections causées par les
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bactéries résistantes entraînent souvent une prolongation de
l’état pathologique et un accroissement du taux de mortalité.
L’acquisition de ces multiples résistances a engendré une
perte d’efficacité de l’antibiothérapie pour, finalement,
conduire à une impasse thérapeutique […]. »

Conclusion

« Le but de cette étude a été de caractériser le mode
d’action des huiles essentielles à activité antibactérienne et de
rechercher les molécules impliquées dans cette activité.

Tout d’abord, dans la phase de caractérisation, j’ai ciblé
mon étude sur une bactérie pathogène reconnue pour son
impact clinique, sanitaire et économique : S. aureus
(Staphylococcus aureus staphylocoque doré : l’espèce la plus
pathogène du genre). Le choix de ce staphylocoque à Gram
positif comme modèle a également été guidé par le fait que
les huiles essentielles sont, généralement, plus actives contre
ce type de bactéries. Les activités antibactériennes de 11
huiles essentielles ont été évaluées contre S. aureus. Les
huiles les plus actives ont été sélectionnées en vue de
poursuivre cette étude. J’ai ainsi procédé à la caractérisation
du mode d’action des huiles essentielles d’I. graveolens
(Inula graveolens, Inule odorante) et de S. corsica (Santolina
corsica, Santoline corse). Ces deux huiles présentent une
activité bactéricide contre S. aureus. La décroissance
bactérienne de populations traitées avec l’huile essentielle
d’I. graveolens est plus rapide que celle de populations
traitées avec l’huile de S. corsica. Les activités
antistaphylococciques de ces deux huiles essentielles
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n’entraînent pas de lyse bactérienne. Cependant,
l’observation en microscopie électronique à transmission de
cellules traitées par ces huiles révèle des altérations au niveau
de la membrane plasmique et de la paroi cellulaire.

Dans la deuxième phase de ce travail, l’huile essentielle de
C. ladaniferus (ciste ladanifère) a été sélectionnée en vue de
rechercher les molécules impliquées dans son activité
antibactérienne.

Le choix de l’huile candidate à l’étude a été orienté par le
fait qu’elle inhibe la croissance de S. aureus, alors que ses
principaux constituants sont connus pour être peu actifs.

Le deuxième critère pris en compte et qui justifie cette
sélection est la complexité et la diversité des molécules qui
entrent dans la composition chimique de cette huile. La
recherche des molécules actives de l’huile essentielle de C.
ladaniferus a été réalisée après avoir mis en évidence son
activité antibactérienne contre plusieurs bactéries, Gram
positives et Gram négatives. Les molécules responsables de
cette activité appartiennent à la classe des alcools
terpéniques. La souche multirésistante aux antibiotiques E.
aerogenes EA289 est particulièrement sensible (CMI égale à
0,8 mg.mL-1) à leur action, qui semble être dirigée contre la
paroi cellulaire.

Les différents travaux réalisés au cours de cette thèse ont
permis de mettre en avant les propriétés antibactériennes des
huiles essentielles et de leurs constituants à l’égard de
plusieurs bactéries pathogènes. Leurs sites d’action
préférentiels sont la paroi et la membrane plasmique. Les
huiles essentielles d’I. graveolens et de S. corsica semblent
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d’ailleurs agir simultanément sur ces deux cibles cellulaires.
L’huile de C. ladaniferus exerce, quant à elle, ses effets sur la
paroi et présente des similarités d’action avec le peptide
antimicrobien NK-2.

Toutes ces informations témoignent du potentiel que
présentent les huiles essentielles pour la recherche de
molécules antibactériennes innovantes dans leur mode
d’action […]. »

Voir plus sur : www.hal.archives-ouvertes.fr/
docs/00/59/50/51/PDF/ThA_se_HAL.pdf.

http://www.hal.archives-ouvertes.fr/%20docs/00/59/50/51/PDF/ThA_se_HAL.pdf
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Utilisation des huiles essentielles en
infectiologie ORL

Frédéric Da Silva, thèse pour obtenir le diplôme d’État de
docteur en pharmacie présentée à l’université Henri-

Poincaré/Nancy-I, 2010.
 
 

Introduction (extrait)

« […] La première partie de cette thèse sera consacrée aux
notions essentielles à acquérir en aromathérapie : qualité,
réglementation, mode d’administration, toxicité et
précautions d’emploi des huiles essentielles.

La seconde partie détaillera les principales huiles
essentielles utilisées en infectiologie ORL et leurs principes
actifs.

Enfin, dans la dernière partie seront traitées les pathologies
ORL les plus fréquemment rencontrées à l’officine, et pour
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lesquelles l’aromathérapie peut s’avérer d’une efficacité
remarquable. »

Partie 3 (extrait)

« […] La plupart des infections de la sphère ORL en
médecine de ville sont d’origine virale et ne justifient donc
pas d’antibiothérapie. Malgré cela, la France consomme
jusqu’à cinq fois plus d’antibiotiques que certains pays
d’Europe de l’Ouest et est un des pays du monde les plus
touchés par la résistance bactérienne. Les simples rhumes
doivent être respectés, surtout chez l’enfant, car la
chronologie naturelle d’une maladie infectieuse permet une
maturation correcte des réactions de défense et l’acquisition
de l’immunité.

La pathologie infectieuse est l’une des indications
majeures de l’aromathérapie. Le pharmacien doit donc être
formé à son usage.

Dans les infections respiratoires banales, l’aromathérapie
est souveraine. Bien maîtrisée, elle permet une autre solution
thérapeutique spécialisée, qui répond aux attentes du public
tout en étant correctement supportée.

Pour autant, elle ne doit pas être banalisée, et encore moins
improvisée, car les huiles essentielles utilisées en
infectiologie sont parmi les plus puissantes et certaines
d’entre elles sont les plus potentiellement toxiques de la
pharmacopée [2 ; 18 ; 40]. Seront donc traitées dans cette
dernière partie les infections ORL les plus couramment
rencontrées à l’officine, par ordre de fréquence, à savoir :
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– rhume, rhinite et rhinopharyngite ;
– angine ;
– bronchite aiguë ;
– grippe ;
– sinusite aiguë ;
– otite moyenne aiguë ;
– laryngite […]. »

 
Voir plus sur : www.docnum.univ-

lorraine.fr/public/SCDPHA_T_2010_DA_SILVA_FREDERI
C.pdf

http://www.docnum.univ-lorraine.fr/public/SCDPHA_T_2010_DA_SILVA_FREDERIC.pdf
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Assainissement microbiologique de l’air et
des systèmes de ventilation

au moyen d’huiles essentielles

Marie-Cécile Pibiri, Dr ès-sciences, thèse n  3311 (2005)
présentée à la Faculté environnement naturel, architectural

et construit,
École polytechnique fédérale de Lausanne, Institut des

infrastructures, des ressources et de l’environnement, section
d’Architecture pour l’obtention du grade de docteur ès-

sciences, 2006.
 
 
 

Le système de ventilation des bâtiments « modernes »
abrite parfois des micro-organismes qui ne nous veulent pas
que du bien. Pour lutter contre cette prolifération
microbienne et ses effets nocifs pour notre santé, Marie-
Cécile Pibiri démontre que les huiles essentielles sont un
moyen efficace.

o
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Dans sa thèse, Marie-Cécile Pibiri, docteur ès-sciences et
ingénieure chimiste de l’EPFL (École polytechnique fédérale
de Lausanne, Suisse) a étudié une méthode de purification de
l’air intérieur en utilisant des HE dont la sarriette des
montagnes (Satureia montana L.), le thym thymol (Thymus
vulgaris CT thymol), l’origan vulgaire (Origanum vulgaris),
et la cannelle écorce (Cinnamomum verum), qui se sont
révélées les plus actives. Conclusion : « Les huiles
essentielles sélectionnées en phase gazeuse ont bien un effet
létal sur les bactéries de souche test qui y sont exposées,
même à des doses faibles. » Ce qui vient appuyer notre
approche olfactologique et olfactothérapeutique des huiles
essentielles.

Extrait

« […] L’activité biologique d’une huile essentielle est à
mettre en relation avec sa composition chimique, les groupes
fonctionnels des composés majoritaires (alcools, phénols,
composés terpéniques et cétoniques) et les possibles effets
synergiques entre les composants. Ainsi, la nature des
structures chimiques qui la constituent, mais aussi leurs
proportions, joue un rôle déterminant. L’activité des huiles
essentielles est souvent réduite à l’activité de ses composés
majoritaires, ou ceux susceptibles d’être actifs. Évalués
séparément sous la forme de composés synthétiques, ils
confirment ou infirment l’activité de l’huile essentielle de
composition semblable. Il est cependant probable que les
composés minoritaires agissent de manière synergique. De
cette manière, la valeur d’une huile essentielle tient à son
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« totum », c’est-à-dire dans l’intégralité de ses composants et
non seulement à ses composés majoritaires.

Les molécules réputées actives sont des terpénoïdes, car
les hydrocarbones saturés et les acétates ioniques sont
inactifs, par la nature même de leur faible capacité de liaison
hydrogène et de leur faible solubilité. L’effet des terpénoïdes
sur des membranes bactériennes isolées suggère que leur
activité est fonction des propriétés lipophiles des constituants
terpéniques, la nature des groupes fonctionnels, leur
solubilité en phase aqueuse et la stéréochimie de la molécule.

Les composés chimiques de plus grande efficacité et à plus
large spectre sont des phénols (Thymol, Carvacrol et
Eugénol) des alcools, (α-terpineol, Terpinen-4-ol, Linalol),
des aldéhydes, des cétones et plus rarement des terpènes. Les
principaux terpénoïdes actifs sont décrits ci-dessous […].

Les « alcools » sont généralement plus connus pour leur
activité létale que bactériostatique sur les cellules végétatives.
Ils agissent en dénaturant les protéines, comme solvants ou
comme agents de déshydratation.

Les « aldéhydes » sont de puissants agents antimicrobiens.
Un groupe aldéhydique conjugué à une double liaison est
fortement électronégatif. Les composés électronégatifs
peuvent induire des réactions de transfert d’électrons et réagir
avec des composés nitrés vitaux pour la bactérie : protéines et
acides nucléïques.

Les « phénols » sont responsables de dégâts irréversibles
au niveau de la membrane. Le thymol et l’eugénol sont
responsable de l’activité fongicide et bactéricide des huiles
essentielles qui en contiennent. La molécule de thymol a un
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effet inhibiteur et létal sur diverses souches, dont Escherichia
coli et Staphylococcus aureus, sur lesquelles elle provoque
des fuites d’ions potassium K+. En revanche, elle n’est pas
active sur Pseudomonas aeruginosa. Plus les teneurs phénols
sont élevées, plus les huiles essentielles sont efficaces.

Cependant les phénols ne sont pas les seuls responsables
de l’intégralité de l’activité ; la totalité de la composition
chimique doit être prise en compte. L’activité
antimicrobienne des huiles essentielles et des composés
chimiques isolés est qualitativement identique. Cependant il
existe des différences quantitatives. Certaines études ont
montré que l’activité (antimicrobienne, antivirale, insecticide,
larvicide et ovicide) des huiles essentielles est supérieure à
celle de ses composés majoritaires testés séparément. Les
composés purs, le thymol et le carvacrol, ont un net effet
synergique, ce qui expliquerait les différentes activités des
chémotypes de thyms […]. »

Voir plus sur :
www.infoscience.epfl.ch/record/52220/files/EPFL_TH3311.p
df.

http://www.infoscience.epfl.ch/record/52220/files/EPFL_TH3311.pdf
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Étude du mécanisme de l’action bactéricide
des huiles essentielles sur Escherichia coli,
Bacillus subtilis et sur Mycobacterium phlei

et Mycobacterium fortuitum

Khadija Rhayour, thèse présentée en vue de l’obtention du
doctorat national, université Sidi-Mohamed-Ben-Abdellah,

Faculté des sciences Dhar Mehraz (Fès, Maroc), UFR :
Biologie cellulaire et moléculaire appliquée à

l’environnement et la santé, 8 juillet 2002.
 
 

Résumé

Le mécanisme d’action antimicrobien des huiles
essentielles d’origan et de girofle est étudié simultanément
chez un germe à Gram négatif (E. coli), un germe à Gram
positif (B. subtilis) et chez les mycobactéries
(Mycobaceérium phlei et Mycobacterium fortuitum).
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Cette activité est comparée à celle des composés
majoritaires des huiles essentielles de nature phénolique
(thymol, eugénol et carvacrol). Par des méthodes
biochimiques et par microscopie électronique à balayage,
nous avons montré que les huiles essentielles de girofle et
d’origan agissent principalement grâce à leurs constituants
majoritaires phénoliques (eugénol, thymol et carvacrol) en
provoquant des altérations des parois et des membranes des
trois types bactériens étudiés.

Ce travail permet aussi d’envisager la valorisation des
huiles essentielles et de leurs composés majoritaires de nature
phénolique en tant qu’agent de lyse des différents types
cellulaires.

Introduction (extrait)

« […] À côté des antibiotiques connus, différentes plantes
aromatiques sont caractérisées par la synthèse de molécules
odorantes qui constituent ce qu’on appelle les huiles
essentielles ou essences connues depuis longtemps pour leur
activité antiseptique  et leur activité thérapeutique dans la
médecine populaire.

La composition chimique des huiles essentielles est assez
complexe, les composés terpéniques et aromatiques
représentent les principaux constituants. On y trouve
également, et en faibles concentration des acides organiques,
des cétones et des coumarines volatiles. La nature du
composé majoritaire (phénol, alcool, aldéhyde, cétone…)
joue un rôle principal dans l’efficacité de leurs effets

1
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biologiques, voire les composés minoritaires. Il a été montré
que les huiles essentielles augmentent le niveau d’oxygène et
activent le système immunitaire dans les cellules animales .
De plus, elles exhibent un effet sur des cellules cancéreuses
murines en culture .

Les huiles essentielles ont un très large spectre d’inhibition
comprenant des bactéries à Gram positif et à Gram négatif,
des champignons, aussi bien que des virus à ADN et à
ARN. Le mode d’action de ces huiles essentielles n’est que
partiellement étudié : plusieurs molécules phénoliques tels
que le xylénol, le crésol et le carvacrol exercent une activité
bactéricide en provoquant des altérations des membranes
bactériennes et la perte des métabolites intracellulaires […].

[…] III – Pouvoir antimicrobien des huiles essentielles
(extrait)

1. Cox S.D., Mann C.M., Markham J.L., Bell H.C.,
Gustafson J.E., Warmington J.R. et Wyllie S.G., « The mode
of antimicrobial action of essential oil of Melaleuca
alternifolia (tea tree oil)  », J. Appl. Microbiol., 2000, 88(1),
170‑175.

– Dorman H.J. et Deans S.G, « Antimicrobial agents from
plants : antibacterial activity of plants volatile oils », J. Appl.
Microbiol., 2000, 88(2), 308‑316.

– Flamini G., Cioni P.L., Puleio R., Morelli I. et Panizzi L.,
« Antimicrobial activity of the essential oil of Calamintha
nepeta and its constituent pulegone against bacteria and
fungi », Phytother Res., 1999, 13(4), 349‑351.

2

3
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– Franchomme P., « L’aromatologie à visée anti-
infectieuse », Phytomedecine, 1981, 1, 25‑47.

– Marino M., Bersani C. et Comi G., « Antimicrobial
activity of the essential oils of Thymus vulgaris L. measured
using a bioimpedometric method », J. Food Prot., 1999,
62(9), 1017‑23.

Les vertus antimicrobiennes des huiles essentielles sont
connues et utilisées depuis longtemps, mais cette

utilisation se basait sur des pratiques traditionnelles et des
applications sans base scientifique précise. On note l’étude
faite par Chamberland en 1887 de l’activité antimicrobienne
des essences de cannelle, d’origan et de girofle, et qu’en 1919
Gattefossé a montré que le bacille de Koch était détruit en 5
minutes par une émulsion à 1 % d’huile essentielle de pin.

De nos jours, leur emploi se fait sur des bases scientifiques
et rationnelles puisque de nombreux travaux de recherche
portent sur les propriétés antimicrobiennes des huiles
essentielles des plantes aromatiques . In vitro, l’effet
microbicide de certaines huiles essentielles a même été
trouvé supérieur à celui des antibiotiques . De plus, elles ont
un champ d’action très large. Plusieurs travaux montrent que
les huiles essentielles et leurs composés majoritaires ont un
effet antimicrobien vis-à-vis des bactéries à Gram négatif et à
Gram positif. L’activité antifongique et antibactérienne des
huiles essentielles et de leurs constituants est décrite par
plusieurs études :
– El Naghy M.A., Maghazy S.N., Fadl-Allah et El Gendy

Z.K.,

4

5
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« Fungistatic action of natural oils and fatty acids on
dermaphytic and saprophytic fungi », Zentralbl.
Microbiol., 1992, 147, 214‑220.

– Inyoue S., Tsuruoka T., Uchida K. et Ymaguchi H.,
« Effect of sealing and Tween 80 on the antifungal
susceptibility testing of essential oils », Microbiol
Immunol., 2001, 45(3), 201‑208.

– Juven B.J., Kanner J., Schved F., et Weisslowicz H.,
« Factors that interact with the antibacterial action of
thyme essential oil and its active constituents », J. Appl.
Bacteriol., 1994, 76, 626‑631.

– Kim J.M., Mashall M.R., Cornell J.A., Preston III J.F., et
Wei C.I., « Antibacterial activity of carvacrol, citral, and
geraniol against Sallmonella typhimurum in culture
medium and on fish tubes », J. Food Sci., 1995, 60,
1364‑1374.

– Knobloch K., Weigand H., Weis N., Schwarm H.M. et
Vigenschow H., « Action of terpenoids on energy
metabolism », dans E.J. Brunke (dir.), Progress in
essential oil research, Walter de Gruyter, Berlin, 1986,
429‑445.

– Lagouri.V., Blekas G., Tsimidou M., Kokkini S. et Boskou
D., « Composition and antioxidant activity of essential
oils from oregano plants grown wild in Greece »,
Z. Lebensm Unters, Forsch., 1993, 197, 20‑23.

– Remmal A., Tantaoui Elaraki A., Bouchikhi T., Rhayour
K. et Ettayebi M., « Improved method for the determinatin
of antimicrobial activity of essential oils in Agar
medium », J. Essent. Oil. Res., 1993a, 5, 179‑184.
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– Sivropoulou A., Papanikolaou E., Nikolaou, Kokkini S.,
Lanaras T. et Arsenakis M., « Antimicrobial and cytotoxic
activities of origanum essential oils », J. Agric. Food.,
1996, 44, 1202‑1205.

– Sow A.I., Koyalta D., Boye C.S., Diedhiou/Badiane D. et
Bassene E., « Antibacterial activity of essential oils from
mint in Senegal », Dakar med., 1995, 40, 193‑195.

– Ultée et al.  [238, 239] ont montré l’effet bactéricide du
carvacrol sur Bacillus cereus dans les aliments.

– Didry  a montré l’effet antimicrobien du thymol et du
carvacrol, utilisés individuellement ou en combinaison sur
des germes d’infection respiratoire.

Juven et al.  ont obtenu une diminution importante des
cellules vivantes de Salmonella thyphimirum en la traitant
par l’huile de thym et ses constituants actifs.

– […] une étude in vitro a montré l’effet antiviral de l’HE
d’origan et du girofle sur le virus Type 1 de l’herpès
simplex ainsi que sur le virus de la maladie de Newcastle .

– L’effet de l’huile de Melaleuca alternifolia (Tea tree oil) et
celle d’eucalyptus d’origine australienne a été testé sur le
virus de l’herpès simplex dans des cultures cellulaires .
L’activité antimicrobienne des huiles essentielles est

principalement due à leur composition chimique et en
particulier à la nature de leur composé majoritaire. En effet, il
est admis que l’activité antimicrobienne des huiles
essentielles se classe dans l’ordre décroissant suivant la
nature de leurs composés majoritaires : phénol > alcool >
aldéhyde > cétone > oxyde > hydrocarbures > esters. L’effet

6

7

8
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des composés quantitativement minoritaires n’est parfois pas
négligeable […]. »

Conclusion

« À côté des substances antimicrobiennes produites par les
micro-organismes, différentes plantes aromatiques
synthétisent des molécules odorantes, qui constituent les
huiles essentielles, capable d’exercer un effet équivalent à
celui des antibiotiques, et ce grâce à la nature chimique de
ces constituants et en particulier des constituants majoritaires.
Différents travaux ont montré que les huiles essentielles dont
le composé majoritaire est de nature phénolique ont un large
spectre d’inhibition, comprenant des bactéries à Gram positif,
et à Gram négatif, des champignons et même des virus.

Dans cette étude, on a testé ces substances naturelles sur
d’autres germes que ceux du genre Mycobacterium, qui
menacent encore la santé publique, surtout avec l’avènement
de la maladie du sida, et dont l’espèce pathogène pour
l’homme est M. tuberculosis. La particularité de ce germe
réside dans la structure pariétale très complexe, qui est
différente de celle des bactéries précédemment citées.

Les bovins, qui représentent aussi une source alimentaire
importante pour l’homme, sont aussi attaqués par des
bactéries du genre Mycobacterium. Malgré tous les efforts
déployés dans l’antibiothérapie, on est toujours surpris par
l’apparition de souches résistantes à un ATB ou même à
l’association de plusieurs ATB en même temps, ce qui rend
l’éradication de ce germe fatal irréalisable […].
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Tous ces obstacles n’ont pas été rencontrés en utilisant les
huiles essentielles ou leurs composés majoritaires
phénoliques, seuls ou associés avec les antibiotiques in vitro,
puisqu’ils attaquent directement la bactérie en se fixant sur
son enveloppe cellulaire, entraînant un déséquilibre de la
perméabilité membranaire et un blocage de la
phosphorylation oxydative qui représente la source de la vie
respiratoire, comme cela a été respectivement montré par
Ultée et Gale en utilisant certains phénols […]. »

Voir plus sur : www.toubkal.imist.ma/bitstream/
handle/123456789/999/THESE_RHAYOUR.pdf ?
sequence=3

1 Siddiqui Y.M., Ettayebi M., Haddad A.M. et Al-Ahdal M.N., « Effect of
essential oils on the enveloped viruses : antiviral activity of oregano and clove
oils on herpes simplex virus type 1 and Nawcastle disease virus », Med. Sci.
Res., 1996, 24, 185‑186.

2 Budhiraja S.S., Cullum M.E., Evangelistra L. et Habanova S.T.,
« Biological activity of Melaleuca alternifolia (Tea tree) oil component,
terpinen-4-ol, in human myelocytic cell line HL », 60. J. Manipulative Physiol.
Ther., 1999, 22, 447‑453.

3 Jing Y. et Waxman S., « Structural requirements for differentiation-
induction and growth-inhibition of mouse erythroleukemia cells by
isoflavors », Anticancer Res., 1995, 15, 1147‑1152.

4 Cox S.D., Mann C.M., Markham J.L., Bell H.C., Gustafson J.E.,
Warmington J.R. et Wyllie S.G., « The mode of antimicrobial action of

http://www.toubkal.imist.ma/bitstream/handle/123456789/999/THESE_RHAYOUR.pdf%C2%A0?sequence=3
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essential oil of Melaleuca alternifolia (tea tree oil)  », J. Appl. Microbiol.,
2000, 88(1), 170‑175.

– Dorman H.J. et Deans S.G, « Antimicrobial agents from plants :
antibacterial activity of plants volatile oils », J. Appl. Microbiol., 2000, 88(2),
308‑316.

– Flamini G., Cioni P.L., Puleio R., Morelli I. et Panizzi L., « Antimicrobial
activity of the essential oil of Calamintha nepeta and its constituent pulegone
against bacteria and fungi », Phytother Res., 1999, 13(4), 349‑351.

– Franchomme P., « L’aromatologie à visée anti-infectieuse »,
Phytomedecine, 1981, 1, 25‑47.

– Marino M., Bersani C. et Comi G., « Antimicrobial activity of the
essential oils of Thymus vulgaris L. measured using a bioimpedometric
method », J. Food Prot., 1999, 62(9), 1017‑23.

5 Valnet J., Duraffourd C.H., Duraffourd P. et Cilapraz J.,
« L’aromatogramme : nouveaux résultats et essais d’interprétation sur 268 cas
cliniques », Plant. Med. Phytother., 1978, 12, 43‑52.

6 Ultée A., Gorris L.M.G. et Smid E.J., « Bactericidal activity of carvacrol
towards the food-borne pathogen Bacillus cereus », J. Appl. Microbiol., 1998,
85, 211‑218.

– Ultée A., Slump R.A., Steging G. et Smid E.J., « Antimicrobial activity of
carvacrol towards Bacillus cereus on rice », J. Food Prot., 2000, 63(5),
620‑624.

7 Didry N., Dubreuil L. et Pinkas M. « Antibacterial activity of thymol,
carvacrol and cinnamaldehyde alone or in combination », Pharmazie, 1993,
48(4), 301‑304.

8 Juven B.J., Kanner J., Schved F. et Weisslowicz H., « Factors that interact
with the antibacterial action of thyme essential oil and its active constituents »,
J. Appl. Bacteriol., 1994, 76, 626‑631.

9 Siddiqui Y.M., Ettayebi M., Haddad A.M. et Al-Ahdal M.N., « Effect of
essential oils on the enveloped viruses : antiviral activity of oregano and clove
oils on herpes simplex virus type 1 and Nawcastle disease virus », Med. Sci.
Res., 1996, 24, 185‑186.

10 Schnitzler P., Schon K. et Reichling J., « Antiviral activity of australian
tea oil and eucalyptus oil against herpes simplex virus in cell culture »,
Pharmazie, 2001, 56(4), 343‑347.
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Activités antimicrobiennes d’huiles
essentielles de trois Cymbopogon sp.

africains vis-à-vis de germes pathogènes
d’animaux de compagnie

Koba K. , Sanda K. , Raynaud C. , Nenonene Y. A. , Millet
J , Chaumont J.P. , dans : Ann. Méd. Vét., 2004, 148,

202‑206.

 
 

Résumé

Des huiles essentielles  de Cymbopogon citratus L.,
Cymbopogon nardus L. et Cymbopogon schoenanthus L. ont
été analysées par chromatographie en phase gazeuse couplée
à la spectrométrie de masse (CPG/SM) pour la détermination
de leur composition chimique et l’identification de leur
chimiotype. Leur pouvoir antimicrobien a été étudié in vitro

11 1 12 1

1 13

14



289

sur sept souches fongiques et sept souches bactériennes
responsables d’infections mixtes chez le chien et le chat.

Toutes les souches bactériennes testées se sont révélées
insensibles aux huiles essentielles étudiées. En revanche
Cymbopogon citratus L. (chimiotype à citral) et Cymbopogon
nardus L. (chimiotype à citronellal/géraniol) ont montré une
activité fongistatique très valable avec des concentrations
minimales inhibitrices (CMI) allant de 75 à 200 μg.ml que
l’on pourrait exploiter à des fins vétérinaires.

« […] En conclusion, cette étude a confirmé les propriétés
antimicrobiennes, in vitro, des aldéhydes et de certains
alcools monoterpéniques à travers la réelle efficacité des
huiles essentielles de Cymbopogon citratus et de
Cymbopogon nardus. Les chimiotypes de ces deux espèces
envisagés ici pourraient trouver une application possible dans
le traitement des différentes mycoses animales évoquées
présentement […]. »

Voir plus sur :
www.www.facmv.ulg.ac.be/amv/articles/2004_148_4_05.pdf.

11 Unité de recherche sur les matériaux et les agroressources, École
supérieure d’agronomie, université de Lomé, Togo.

12 Laboratoire de chimie agro-industrielle, arômes et métrologie sensorielle,
UMR 1010, INP-ENSIACET, Toulouse.

http://www.www.facmv.ulg.ac.be/amv/articles/2004_148_4_05.pdf
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13 Équipe des sciences séparatives et biopharmaceutiques (2SB), Faculté de
médecine et de pharmacie, université de Franche-Comté.

14 Trois chémotypes différents de citronnelle ou lemongrass.



291

 

Validation de l’utilisation
des huiles essentielles dans le domaine

de la santé : quelques références d’études
scientifiques internationales

de ces quinze dernières années

« Usage des huiles essentielles dans la
pratique professionnelle »

Shirley Price, « Using essential oils in professional practice »
Complément Ther Nurs Midwifery, octobre 1998, 4(5), 144‑7,
International College of Aromatherapy, Leicestershire (United

Kingdom).
 
 

Résumé
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Parce que l’utilisation de l’aromathérapie dans les
établissements de soins de santé augmente rapidement ces
dernières années, et continuera de le faire, la nécessité d’une
formation adéquate est devenue évidente. Aucun service de
santé ne peut plus se permettre le risque d’avoir du personnel
pas suffisamment formé à la pratique de l’aromathérapie et à
l’usage des huiles essentielles. Il devient urgent de former le
personnel soignant à l’usage des HE sur des normes
thérapeutiques, essentiel pour la sécurité et l’efficacité :
connaissance de la nature et de la composition des huiles
essentielles ; leurs effets sur le corps et les émotions ;
comment, quand et où les appliquer ; contreindications ;
doses sécuritaires…

Voir plus sur :
www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/9830945.

http://www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/9830945


293

 

« Élaboration de lignes directrices
de pratique clinique pour l’utilisation

de l’aromathérapie dans un cadre médical
du traitement du cancer »

Campbell L., Pollard A., Roeton C., « The development of
clinical practice guidelines for the use of aromatherapy in a
cancer setting », Aust. J. Holist. Nurs., avril 2001, 8(1),14‑22.

Peter MacCallum Cancer Institute, St Andrews Place, East
Melbourne, VIC, 3002 (Australie).

 
 

Résumé

Il était nécessaire pour nous d’élaborer des lignes
directrices pour l’utilisation de l’aromathérapie, dans un
cadre sécurisé et approprié, lors de notre pratique clinique du
service oncologique. Actions thérapeutiques et données de
sécurité ont été examinées avec la littérature scientifique
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disponible relative à l’usage de l’aromathérapie par les
infirmières. Une stratégie a été élaborée (méthodes
d’administration : massages, olfaction / diffusion dans les
chambres ; dosages des huiles essentielles…) avec comme
priorité la considération des besoins du patient en oncologie.

Voir plus sur :
www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/11898289.

http://www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/11898289
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« Le rôle des huiles essentielles
dans les soins infirmiers »

Buckle J., « The role of aromatherapy in nursing care », Nurs.
Clin. North Am., mars 2001, 36(1), 57‑72. Department of

Botanical Medicine and Psychology, Bastyr University, Seattle,
Washington (USA).

 
 

Résumé

L’aromathérapie est la thérapie complémentaire qui connaît
aujourd’hui (2001) la plus forte croissance chez les
infirmières aux États-Unis. Bien que l’aromathérapie soit
utilisée par le grand public à des fins récréatives depuis des
milliers d’années et par des infirmières à travers le monde au
cours des 15 dernières années, ce n’est que dans les dernières
années que l’aromathérapie a été reconnue par la State
Boards of Nursing [États-Unis] comme une partie légitime de
soins infirmiers holistiques. L’aromathérapie est maintenant
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en passe de devenir l’un des outils les plus populaires que les
infirmières peuvent utiliser pour améliorer leurs soins
infirmiers et en même temps se prendre en main. Cet article
explore le rôle potentiel de l’aromathérapie en soins
infirmiers, met en évidence quatre huiles essentielles, et
suggère des moyens pratiques que les infirmières peuvent
commencer à utiliser avec cette thérapie complémentaire.

Voir plus sur :
www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/11342402.

http://www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/11342402
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« Application pour une utilisation médicale
des huiles essentielles dans la pratique des

soins infirmiers »

Dunning T.,
« Applying a quality use of medicines framework to using
essential oils in nursing practice », Complement Ther Clin

Pract., août 2005, 11(3), 172‑81. Department of
Endocrinology and Diabetes, 4th Floor Daly Wing, St.

Vincent’s Hospital, P.O. Box 2900, Fitzroy 3065 (Australie).
 
 

Résumé

En Australie, les huiles essentielles sont classées et
réglementées dans le même cadre de politique nationale des
médicaments que les médicaments conventionnels (QUM).
Les éléments clés de QUM sont : une approche basée sur des
médicaments qui ont fait la preuve de leur efficacité ; et le
partenariat et le consentement éclairé du patient qui sont
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placés au centre d’un processus de gestion des médicaments
en cohérence avec une approche de soins holistiques.
L’application d’une approche QUM à l’utilisation des huiles
essentielles, à leur bon usage, consiste à développer des
systèmes efficaces de gestion des huiles essentielles dans une
perspective holistique. Cela comprend une évaluation
structurée de leur efficacité pour permettre : de les prescrire
en toute sécurité ; de pouvoir évaluer leurs résultats et
bénéfices santé ; de les sortir du domaine des thérapies
alternatives incontrôlées ; de les intégrer dans le domaine du
médicament. Ce qui permet alors de valider et d’accroître
l’utilisation, en toute sécurité, de l’aromathérapie dans les
soins infirmiers et de fournir des informations médicales
importantes pour orienter les pratiques futures en
aromathérapie.

Voir plus sur:
www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/16005834.

http://www.www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed/16005834
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Conférence internationale api-
phytotherapy , du 20 au 22 mai 2014

 
 

J’ai été invité à participer à ce colloque international pour
exposer mon travail et mes résultats dans l’utilisation des
huiles essentielles pour lutter contre les virus et les bactéries
pathogènes. L’urgence du moment s’appelait – et se nomme
toujours – coronavirus du syndrome respiratoire du Moyen-
Orient (MERS-CoV pour « Middle East respiratory
syndrome coronavirus », anciennement « NcoV » pour
« novel coronavirus »). Ce variant de coronavirus hautement
pathogène découvert en 2012 provoque en particulier un
symptôme de pneumonie aiguë.

En voici quelques extraits .
 
Coronavirus (du latin, « virus à couronne ») est le nom

d’un genre de virus de la famille des coronaviridae. Les virus
de ce type, tout comme les virus grippaux, peuvent à la fois

1

2
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infecter une ou plusieurs espèces animales et l’être humain et
– au gré de certaines mutations – passer d’une espèce à
l’autre ; ces virus deviennent parfois inhabituellement
pathogènes, par exemple parce que le système immunitaire
du nouvel hôte (humain ou animal) n’y est pas adapté. Dans
ce type de circonstances, les écoépidémiologistes cherchent
donc quelle peut être l’espèce réservoir (oiseau et/ou
mammifère en général) et s’il existe des circonstances
écoépidémiologiques pouvant expliquer ou faciliter la
diffusion d’un nouveau virus (maladie émergente), et s’il
existe éventuellement un risque pandémique.

Selon les données épidémiologiques disponibles, ce NCoV
variant de coronavirus est apparu au Moyen-Orient dans la
péninsule arabique. Les études ont montré que le gène d’un
virus connu pour infecter des chauves-souris du genre
pipistrellus ne diffère du NCoV que de 1,8 %. L’étude de plus
de 50 espèces de chauves-souris porteuses du genre
pipistrellus dans la péninsule arabique et l’utilisation d’eau de
grotte et de guano de chauve-souris suggèrent fortement que
ce coronavirus trouverait là sa source. Car les études
montrent que ce NCoV peut à la fois infecter des chauves-
souris et des lignées de cellules porcines en plus de cellules
humaines, ce qui suggère que le récepteur cellulaire pourrait
être conservé entre ces espèces. Cette propriété indiquerait
une barrière faible pour la transmission entre les hôtes du
virus.

Les symptômes de l’infection par MERS-CoV peuvent être
l’insuffisance rénale aiguë et une pneumonie aiguë sévère,
qui aboutissent souvent à une issue fatale. Chez les humains,
le virus a un fort tropisme pour les cellules épithéliales
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bronchiques non ciliées, et il a été montré qu’il échappe
facilement aux réponses du système immunitaire inné et
perturbe la production d’interféron (IFN) dans ces cellules .

En mai 2014, l’OMS estimait que le MERS-CoV se
transmet par les postillons et le toucher (un peu comme la
grippe ordinaire). Ce virus contamine la personne dans les 2
jours qui suivent un contact direct avec la personne infectée.
La contagion se fait rapidement. Le virus semble moins
mortel que ce que l’OMS pensait en 2013. Cette maladie
serait quand même estimée létale dans 40 % des cas en avril
2014. Après les chauves-souris, ce virus provient directement
des dromadaires et il se transmet à l’homme par les yeux et le
nez. La transmission interhumaine est certaine.

Ce virus présente certaines caractéristiques pouvant le faire
classer parmi les causes de maladies émergentes
éventuellement susceptibles d’évoluer en pandémie.
L’Organisation mondiale de la santé et de nombreux
spécialistes l’ont donc rapidement ciblé dans leur veille
écoépidémiologique. Le premier cas humain identifié
d’infection par ce virus l’a été chez un Saoudien mort au
début de 2012. Chez les premiers malades identifiés, ce virus
s’est montré très pathogène. La plupart des cas étaient
d’abord situés dans la péninsule arabique, puis très vite
plusieurs cas se sont déclarés dans le monde, nous menaçant
d’une pandémie. Voilà quel était le sujet de préoccupation de
ce congrès international. Et on peut imaginer l’inquiétude des
autorités saoudiennes dont le pays abrite le plus sacré des
lieux de pèlerinage du monde musulman : La Mecque, et ses
millions de visiteurs par an ; une pandémie pourrait trouver là
le plus riche des creusets. Voilà pourquoi mon intervention a

3
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porté sur : les huiles essentielles face au péril infectieux ; ce
livre en est la suite logique… […] Les mégalopoles et le
développement des transports aériens facilitent la propagation
de virus jusque-là tapis dans les forêts équatoriales. Après de
multiples mutations, ces nouveaux virus deviennent mortels
pour l’homme. Si la majorité des nouveaux virus restent pour
l’instant localisés dans les continents où ils sont apparus, rien
n’empêche que, demain, ils se répandent dans le reste du
monde comme le virus du sida, le syndrome respiratoire aigu
sévère (SRAS), les fièvres hémorragiques. Personne ne peut
prédire quand.

Tout ce que l’on sait, c’est que les virus se moquent du
temps et qu’ils vont continuer à contaminer la planète. Ils
surgiront d’autant plus facilement que le terrain est prêt pour
faciliter leur explosion : migrations humaines de plus en plus
importantes ; concentration toujours plus massive des
populations dans les grandes villes ; développement des
transports aériens vers des endroits toujours plus reculés et
sans protection sanitaire… La catastrophe sera d’autant plus
ravageuse que pour la plupart de ces nouveaux virus il
n’existe ni traitement, ni vaccin, ni aucune structure sanitaire
pour s’en protéger.

Les alertes à répétition – tel le SRAS lié au coronavirus,
dont nous savons aujourd’hui que c’est une maladie
infectieuse des poumons (pneumonie) due au virus SARS-
CoV de la famille des coronavirus, et aussi l’Ebola, le
chikungunya, les méningites, la grippe aviaire et désormais la
grippe A partie du Mexique… – constituent autant de signes
des risques infectieux actuels ou à venir.

Quels sont les vrais dangers de ces nouveaux virus ?
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La planète va-t-elle être submergée avec les perspectives
que l’on n’ose imaginer ?

Le nouveau coronavirus est un virus issu d’une famille
découverte dans les années 1960. Son nom vient de
l’apparence de couronne que prennent des prolongements à
sa surface, provoquant des infections respiratoires d’une
gravité variable selon les souches.

L’Égypte a enregistré son premier cas de contamination au
coronavirus MERS (syndrome respiratoire du Moyen-
Orient), chez un patient qui arrivait d’Arabie saoudite.

Le ministère de la Santé déconseille aux personnes âgées, à
celles souffrant de maladies chimiques, aux enfants
d’effectuer le petit pèlerinage (oumena) et le grand pèlerinage
à La Mecque.

Le coronavirus MERS est considéré comme un cousin,
plus mortel mais moins contagieux, du virus responsable du
syndrome respiratoire aigu sévère, responsable de plus de
8 000 cas et près de 1 000 morts dans le monde en 2003. Puis
on ne l’a pas revu.

Les autorités saoudiennes ne parviennent pas à endiguer
l’épidémie de MERS-COV qui a débuté en septembre 2012
dans le pays, causant plus de 500 infections chez l’homme,
dont un tiers ont abouti à un décès.

Quatre nouveaux décès et dix-huit nouvelles
contaminations le 8 mai 2014. L’Arabie saoudite déroule
chaque jour la sinistre comptabilité du coronavirus, le
MERS-COV, apparu dans le pays et au Qatar en septembre
2012, sans doute à partir des dromadaires. C’est dans cette
région que se concentrent 90 % des cas survenus dans le
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monde : plus de 500 malades, dont un tiers sont décédés.
Toujours en mai 2014, on apprenait aussi qu’un premier cas
était déclaré au Liban.

Sans aucun doute, la santé est devenue un marché, avec
des produits chimiques de consommation classique. Les
prescriptions d’antibiotiques abusives pendant des décennies
ont généré la baisse de notre système immunitaire. Des
solutions naturelles peuvent rétablir les défenses de
l’organisme et neutraliser ces virus, bactéries et autres
parasites […].

[…] Menaces des grandes épidémies

Aujourd’hui, plusieurs mouvements de fond laissent à
penser que nous sommes peut-être à la veille d’une quatrième
rupture : l’accélération des mouvements de population
(migrations, voyages…) et la méga-urbanisation qui va de
pair avec le développement de périphéries urbaines (mal
équipées sur le plan de l’hygiène, souvent habitées par des
populations pauvres vivant dans la promiscuité), sont
responsables, par exemple, de l’expansion de la sphère
infectieuse de la dengue. Par ailleurs, certaines pratiques
agricoles, qui conduisent à une destruction de la forêt,
rapprochent les hommes des réservoirs animaux. Or, 60 %
des maladies infectieuses émergentes sont d’origine
zoonotique et viennent du contact avec des animaux.
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Les virus de la grippe aviaire

Les virus de la grippe aviaire circulent par définition chez
les oiseaux, en particulier chez les canards et oies sauvages
susceptibles de les transmettre aux volailles domestiques et
de provoquer chez elles des flambées épidémiques.

 
A(H N ), virus de la « grippe du poulet »

Les premiers cas humains directement infectés par un virus
de grippe aviaire, nommé A(H N ), furent détectés à Hong
Kong en 1997. On parlait alors de grippe du poulet. Toute la
volaille du territoire, 1,5 million d’oiseaux, fut abattue en 3
jours. Après une accalmie, le virus a réémergé à plus vaste
échelle en 2003, puis s’est propagé de l’Asie à l’Europe et à
l’Afrique en 2005‑2006.

Hautement pathogène, il a depuis décimé des millions
d’oiseaux.

Entre 2003 et février 2014, 658 cas humains confirmés,
dont 388 décès (soit une létalité beaucoup plus élevée que
celle d’une grippe saisonnière) ont été recensés dans 15 pays.
Leur infection provenait majoritairement d’un contact avec
des volailles infectées, très rarement avec une autre personne
infectée. Mais la crainte de voir ce virus désormais répandu
dans de nombreux pays muter pour devenir facilement
transmissible d’homme à homme fait de lui un virus à
potentiel pandémique.

 
D’autres menaces pour l’homme

5 1

5 1



306

Si le virus H N  est le plus connu des virus de grippe
aviaire, d’autres – H N , H N , H N , H N , H N  – peuvent
provoquer des infections humaines, notifiées pour le sous-
type H  en Australie, au Canada, en Italie, au Mexique, aux
États-Unis, au Royaume-Uni ou aux Pays-Bas, seul pays où
un mort (un vétérinaire) a été déploré : les autres cas humains
ont le plus souvent souffert de conjonctivites ou de
symptômes respiratoires modérés.

Mais depuis mars 2013, un virus H N  apparu en Chine et
jusque-là inconnu suscite l’inquiétude. Deux mois après son
apparition, il avait fait autant de cas humains que le virus
H N  en 10 ans… Puis plus rien.

Et il ressurgit en octobre 2013. En mars 2014, 375 cas
humains avaient été confirmés dont 115 morts, à la suite de
pneumonies sévères. La plupart avaient été en contact
rapproché avec la volaille dans des élevages ou sur des
marchés, toujours en Chine.

Différence majeure avec le virus H N  : ce nouveau virus
ne provoque pas de maladie grave chez la volaille. Or, il est
difficile de se méfier d’animaux infectés mais d’apparence
saine. La dissémination est silencieuse.

Une infinité de stratégies

Pour assurer leur pérennité, les virus déploient une infinité
de stratégies qui leur permettent d’envahir les cellules cibles,
de s’y multiplier, d’infecter des organismes vivants, et de
passer d’un sujet infecté à un autre de manière assez directe.

5 1
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Les souches des virus sont regroupées en 3 grands types.
– Type A : virus les plus fréquents, les plus redoutables,

par leur capacité à se modifier rapidement.
Parmi les virus de type A, on distingue plusieurs sous-

types sur la base de leurs antigènes de surface
(glycoprotéines), l’hémagglutinine (H  à H ) et la
neuraminidase (N , à N ).

On dénombre seize types d’hémagglutinines (H) et neuf de
neuraminidases (N). Les sous-types possibles de ce virus sont
donc au nombre de 9 x 16 = 144. On n’en a identifié qu’un
petit nombre dans la grippe de type A chez l’homme. Ce sont
les souches (H N ), (H , N ), (H N ) et (H N ). Récemment,
de nouveaux sous-types ont été mis au jour dans des maladies
humaines : (H N ), (H N ) et (H N ).

Ainsi, on dénombre la possibilité de 144 combinaisons
empilées comme un jeu de cartes entre les différentes
souches ; ce qui représente autant de leurres pris par les virus
pour échapper au système immunitaire de ses hôtes.
L’enveloppe du H N  porte deux protéines de surface :
l’hémagglutinine (Ha) et la neuraminidase (Na), qui
constituent sa signature biologique.

La première lui permet de s’agripper aux cellules qu’il
contamine, la deuxième à en ressortir après s’être multiplié à
l’intérieur.

Les antiviraux tels le Tamiflu  et le Relenza  agissent sur
la protéine Na et permettront de stopper le processus de
bourgeonnement. Le patrimoine génétique du virus présente

1 16
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1 1 1 2 2 2 3 2

5 1 7 7 9 2

1 1

® ®



308

l’originalité d’être fragmenté en 8 particules d’ARN,
contrairement aux autres êtres vivants dont l’hérédité est
codée sur une chaîne d’ADN continue. C’est cette
particularité qui lui permet de se transformer brutalement.

Le chikungunya

Pour expliquer la violence de l’épidémie (un quart de la
population de l’île de La Réunion aurait été atteinte), il faut
se référer aux milliers de voyageurs qui débarquent des îles
de Madagascar, Mayotte, et des Comores, où de nombreux
virus transmis par les moustiques exercent leurs ravages.

Si le virus du chikungunya est apparu sur le devant de la
scène en 2006, il est en réalité connu depuis un demi-siècle
pour ses ravages à travers la planète. Des analyses effectuées
au Nigéria et à Java ont révélé que 70 % des habitants avaient
été infectés !

Ce virus a contaminé le Gabon, et aujourd’hui d’autres
pays africains.

C’est ainsi que le risque de transmission régionale de la
dengue et du chikungunya peut survenir dans le sud de la
France.

L’extension géographique de l’habitat des moustiques
augmente le risque d’épidémies pour les prochaines années.

La menace est à nos portes.
Personne n’est encore en mesure de savoir comment elle

va évoluer. Tout ce que l’on peut dire, c’est que le virus
circule assez vite. La création d’un foyer autonome de
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contagion est plutôt inquiétante, tout comme la relative
jeunesse des personnes contaminées et décédées. Et pourtant
l’épidémie semble relativement bénigne. En cela, nous
sommes face au cas de figure de 1918, qui ne s’est jamais
reproduit depuis.

Elle s’est déployée en trois vagues. Les deux dernières
vagues ont causé 70 millions de morts dans le monde, avec
des niveaux de létalité extrêmement variables en fonction de
la naïveté épidémiologique des populations.

Est-ce le scénario qui nous attend aujourd’hui ?
L’état de nos connaissances ne nous permet pas de prévoir

l’évolution des virus, puisque, précisément, c’est le hasard
qui gouverne cette évolution. Le scénario peut différer en
raison des différences énormes avec le monde de 1918.

Aujourd’hui, nous avons les moyens de soigner les
surinfections bactériennes. Et depuis 1995, l’OMS a
commencé à mettre en place des outils informatiques
nouveaux en matière d’alerte et de surveillance. Il est
désormais possible, grâce à des entreprises comme Google,
de surveiller en temps réel l’évolution épidémiologique sur
l’ensemble de la planète, ce qui offre aux services sanitaires
une certaine avance sur le virus.

Quant aux éléments à notre désavantage, ils sont eux aussi
très différents : la population mondiale a plus que triplé et est
très largement atteinte par le vieillissement (qui se traduit par
un affaiblissement des défenses immunitaires) ; elle se
déplace. Une partie de cette population est
immunodéprimée… Le monde n’est plus le même, et le
scénario de 1918 a donc peu de chances de se reproduire.
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À la recherche de l’équilibre

« Béchamp avait raison, le microbe n’est rien, le terrain est
tout », aurait dit Pasteur sur son lit de mort. Au ���  siècle,
Antoine Béchamp identifia des corpuscules, les microzymas,
des précurseurs des microbes. Pour Béchamp, ils sont aussi
bien constructeurs que destructeurs, capables de se
transformer, d’évoluer. La maladie survient quand un
déséquilibre perturbe leur fonctionnement, d’où l’importance
de renforcer le terrain. À l’opposé, Pasteur pense que les
microbes sont la source de toutes les maladies. Conception
qui influence encore notre approche de la médecine.

Dans notre culture pasteurienne, bactéries et virus font tout
de suite penser à la maladie et au danger. Pourtant ces
éléments font partie de notre environnement et de nous-
mêmes. Dans notre corps, il y a beaucoup plus de cellules
bactériennes que de cellules humaines. Certaines d’entre elles
nous aident d’ailleurs à absorber des vitamines et nous
protègent.

Quant aux virus, ils constitueraient pour certains
biologistes 10 % de notre ADN. L’interaction de tous ces
éléments microscopiques participe au bon fonctionnement de
la vie, la maladie étant une rupture dans l’équilibre de cette
relation.

Bactéris et virus sont regroupés sous l’appellation de
microbes mais ils sont très différents.

e
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Les bactéries sont des organismes unicellulaires. Elles sont
présentes en grand nombre dans l’air, la terre, l’eau et dans
notre corps, par exemple sur la peau, dans la flore intestinale
et même dans les poumons. Les bactéries n’envahissent pas
les cellules mais peuvent sécréter des toxines.

Les virus (citons la varicelle, la grippe, l’hépatite B…)
sont beaucoup plus petits et ne contiennent que de l’ADN ou
de l’ARN. Ils ne peuvent se multiplier qu’en envahissant une
cellule hôte. La cellule produit alors de nouveaux virus et les
libère en mourant. La maladie infectieuse au sens large –
bactérienne, virale ou fongique – est l’envahissement de
l’organisme par des microbes qui profitent d’un terrain
favorable pour s’installer et se développer en l’absence de
défenses immunitaires suffisantes. Cette notion de terrain est
fondamentale en infectiologie ; le maintien d’une bonne
immunité et de conditions d’hygiène appropriées constitue la
base de la lutte contre les infections car il est plus simple de
prévenir que de guérir […].

Et c’est là, d’abord en préventif, puis en curatif, que les
huiles essentielles ont toute leur place dans l’arsenal santé
de la médecine moderne.

1 Organisée par l’université Sidi-Mohamed-Ben-Abdallah/Faculté des
sciences Dhar El Mahraz, laboratoire de physio-pharmacologie et santé
environnementale (Fès, Maroc), voir : www.api-phytotherapy.com.

http://www.api-phytotherapy.com/


312

2 Texte complet de mon intervention dans : J’accuse, à paraître chez Guy
Trédaniel Éditeur.

3 Ces informations techniques concordantes ont été recueillies dans la
presse spécialisée, auprès de certains confrères virologues et du site internet
Wikipédia.
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